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ME  h4n  a quittai  U honrrx , difoit  des  a TI^  mSs 
Efpa^nols  le  Marquis  Spinola,  pref- 
fé  d’angoiit'es  d^ns  les  triftes  heures  de 
more  J & aucc  ces  picçujc  accents  s*achemi^ 
npic  pour  paffer  dans  les^çharnps  Elizéese 
quand  Caron  dVne  voix  furieufe  s'eferia^ 
iZî^onme  chAffç  çet  EfŸ^gnoi  â*tcy  ^ de  peur  H 
ne  vienne  troubler  le  repos  dçs  hten^heur^ux^comt  ^ 

ceux  de  f4  n4tionfont  toute  la  terre  en  l’autre  mon^ 
de  ; & en  mefme  tempsonlcfaihtau  corps 
pour  leiecter  hors  de  la  Barque.  A quoy  fai- 
Tant  rehftance , \l  renaonftra  qu*il  eftoic  Ita-? 
lien , de  h fameux , qu  il  ne  naeritoit  pas  d’e* 
ftre  tf^idé  de  la  forte  : Cf  qu  au  lieu  d’ap- 
p^ifer  ce  farouche  vieillard  , f irrita  dauan-r 
ta^e , luy  reprochant  fa  kfeheté  , de  parler 
le  langage  de  ceux  3,  qui  nont  autre  delfeinj 
que  d cnçhaifner  foh  pays  de  le  mettre  en 
feruitude:  ^ cependant  comme  il  joignit  la 
terre,  il  fe  dcfmella  facilement  de  ceux  qui 
nç  luy  voulurent  faire  de  violence  , pour  le 

refpeéf  de  fon  nom* 

Arriuant  dans  des  prairies  voifînes  , les 
premieresperfonnesde  cougnoiirance  qu’il 
apperccut,  furent  les  Ducs  de  Sauoye  , de 
Gollalto  , qui  di^putoient  enfcmble  fur  iâ 
prifede  Pignerol  i l’yn  fouftenant  quon  le 
pouuoit  fecourir,  de  l’autre  maintenant  le  ^ 
ç€intraire  : le  ^vous  dccorder^y  lien , dit  le  Mar» 
qui  S 3 mettant  FefpéeUa  main  pour  charger  i 
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le  Duc  ,•  qui  fe  mit  en  deffcncc , 3c  commên- 
cerentvnefurieufemefleejfans  que  Col- 
ialtofe  mit  entre-deux , à caufe  des  coups 
qu'il craignoit naturellement:  & fi  Rada- 
mante  ne  fe  fufttrouuéprez  de  ce  liea,ily 
auoit apparen ce dVn  grand  defordre^  mais 
faifant  les liola , il  voulut  eftre  informé 
du  fuietde  leur  querelle  , fort  eîlonné  de 
Tinquietude  du  Duc , qui  ne  pouuoic  de- 
meurer en  repos  3 & commandant  le  fil  en- 
ce  aux  afîillans,  accourus  en  grand  nombre, 
il  ordonna  aux  interrçffez  défaire  entendre 
ieursraifons. 

Illuflrifîime  S eigneur , dit  le  Marquis , ie 
necroypaseftreblafmédece  que  iay  fait, 
ayant  attaqué  ccluy  qui  cft  en  partie  caufe 
de  ma  mort  3 pour  ne  m^eibe  pas  voulu, 
dans  lefecours  queieluy  donnois,  gouuer- 
nerfelonfonjhumeur  irapetueufe  , boüil- 
lante&fans  ordre,  qui  luy  a caufé  &aux 
îiens  , d'auoir  efte  forment  dépouillez  de 
leurs  pays.  le  ne  faifois  pas  difficulté  de  ha- 
sarder ma  perfonne,  mais  bien  mon  armée,  ■ 
me  confiant  plus  dans  mon  art  & dans  mon 
induftrie , qu  à la  fortune  ^ ayant  t^ufiours- 
îiâturellemcnt  eu  plus  d’inclination  à cher- 
cher  vncviéfoire,  qui  fe  peut  obtenir  fans 
effufîon  de  fang , que  de  rien  commettre  au 
îiazard:par  ce  que  quand  on  eft  furla  defen- 
iltic,  le’prudêt  Capitaine  doit  pluftoft  tern- 
porifer&  laifîer  confumer  fon  ennemy  dans, 
îes  difficultez  de  faire  la  guerre  en  pays  c- 


ftrangei* , que  d’auenturer  l*EftaC  auec  cha^ 
fefî  inégalé,  comme  le  gain  d’vue  bataille^, 
contre  vn  homme  qui  n’a  rien  à perdre  que 
ion  armée.  Et  à ce  propos  fert  larefponfe 
de  ce  grand  Duc  d’Alue  , au  coufeil  qu^ui 
luy  donnoit  de  combattre  les  François  qir^ 
feretiroient  de  Naples:  Non,non5dit-ib 
ie  ne  fuis  pas  refolu  de  ioüer  vn  Royaume 
aucc  vne  Cafaque  detoille  d’or  : que  poî'- 
|:oit  d’ordinaire  le  Duc  de  Guife  leur  Ge- 
neral. 

C’eil  pourquoy  , mç  troiuiant  des  gens 
belliqueux  en  tefte , commâdez  par  le  Car- 
dinal deRichclieu  refolu  de  me  combattre, 
ie  fis  mon  effort  pour  l’en  empefcher  , ne 
voulant  pas  donner  à ce  ieune  Aiglon  mo- 
yen d’acquérir  de  la  réputation  à mes  def- 
pens:  ce  que  ieluy  fis  entendre  d’abord, 
6c  que  ie  me  tiendrois  toufiours  enter- 
ré dans  mes  trauaux,  par  ce  que  No  ^uerid. 
felear  con  mi  hijo , qui  eftoit  vne  alliance  d’a- 
mitié, que  nous  auious  eue  enfemble  de 
pere  6c  de  fils  à rnon  paifage  de  la  Rochelle: 
ou  comme  auec  finçèrité  ie  refpondis  aux 
queftions  qu’il rne  faifoit  : 6c  principale- 
mentfurlerukàdecefiege,  où-  ie  recb- 
enus  bien  que  leRoy  s’eftoie  engagé  fur  fbn 
ftul  auis  j ieluy  dis  franchement qu  il auoic 
pris  l’vnique  moyen  pour  parueuir  à la  fin 
d’vne  fi  grande  entreprife , qui  ne  confiftoit 
qu’en  ces  deux  P oin^ls:  L vn  , que,ie  vo- 

yoîs  quilbaftiiîbit fon  efperanee  par  la  pra^ 


fique  qu  ilcn  faifoit  afçauoir , ^hmU 
no  y c*e(î  à dire,derpéndre  largement, ^yïrr^r 
slfuerto.  Ce  qui  fur  cau(e  que  me  voyant 
parler  àuec  cefte  candeur,  apres  plulieurs 
autres  entretiens,  nous  contradtanies  v^e 
grande  amitié,  fans. aucunement  bielfer  les 
^btereftsde  nos  Maillres  j ôc  pqur  monflrer 
qu  il  la  V ouloic  continuer  , quoy  que  nous 
commandaffiç)ns  deux  armées  contraires,  il 
me  renuoya  plulieurs  paquets  qui  auoient; 
cftefluprisjfansauoir  voulu  en  defcache- 
ter  vnfeulj  laquelle  chofe,  bieii  que  dVu 
cofte  elle  pouuoit  auoir  delïéiri  de  nous 
mettreen  ialoulie  , neantmoins  reifctqui 
CM  parut,  fut  à mon  gré  li  ciuil,  qfteie  ne  mç 
peus tenir  de  le  louer  publiquement, qui 
donnafuiecàmon  ennemy  defeforger  çet- 
terantalie,  quei'auois  quelque Traicté  le- 
çret  quiluy  elloitincogneu:  quel! cela euft 
eftevray,  ie  puis  dire  que  le  fuccez  m*en 
eult  effcé  fortheureux,  parce  qu  il  ns  tint 
qu  à moy  fcul  que  la  paix  ne  fut  faidf  e , tou- 
tes fortes  de  conditiorrsraifonnablesm’en 
niant  e(lé  offerte  s. 

Mais  la  chofe  eflait  lors  bien  loin  de  ma 
penfee,  aufli  bien  que  de  celle  de  Çollalto^ 
nyans  tous  deux  mefmes  delfeins  fur  diffe- 
rents lieux  , luy , celuy  de  prédre  Mantoue 
& moy  Gazai , quei  auois  affeuré  d^empor- 
ter  en  quarante  iours  , comme  f cuire 
fai  fans  les  accidëts  qui  me  furuindrent^ 
qui  empefchcrcnc  que  ie  ne  me  peus  pïeu^» 


' / 

loir  derauantage  que  me  donna  le  patte- 
menc  du  Cardinal  de  Richelieu  d’Italie  fut 
les  eiurepriles  qu'on  faifoitcontre  luy  dans 
la  Cour  de  France.  Et  conmitfa  prefence 
m oblmeoic  d eftre  couliouïs  retranche  au 
presdetuy,  pour  empefeher  fes  proerez 
clperatqu’encores  queie  ne  le  peulfe  quit- 
ter pour  aller  alîlegct  Cazal,  ie  ne  lairrois 
de  l'emporter  par  la  faim,  quoy  qu’auecvn 

long  cempstAuffi-toft  queie  l’eus  veu  par^ 
tir  , & en  luitte  introduire  la  licence  dans 

'n  n ^1“=  bien 

toft elles feroientdiffipees,&  que 
le  pouiîois  tout  entrepi-eiidre.  Ce  qui  me  fit 
refoudre , pour  abréger  le  temps  , de  faire 

1 effort  necellaire  pour  nous  rêdre  maiftres 

de  cette  place , qui  nous  ouuroit  le  chemin 
adeplushautes  côqueftcs.  Et  commei’eus 
c«immence,lenuic  m’accueillit  de  toutes 

parts.  Collako  retirant  fes  Aliemans  de 
mon  armée  , qui  parce  moyen  demeura  fi 
foible,  que  le  fus  du  tout  impuilfint  pour 

1 cxccuciondemondeflein:EtIeDuc  avanr 

enuoyé  fon  Abbé  Scaglia  cniÉfpagnJdel 

clamer  contre  moy,  obtint,  que  fon  m'o- 

fteroit  le  pouuoir  de  plus  traiter  k pair 
pour  k dônef  au  Marquis  de  faméfe  Croix 
petufilsdeceluy  qui  accommoda  fi  bien 

les  François  à laT ercere,  duquel  on  fit  plu  s 
de  cas  que  de  mon  expérience  & fincerité- 
quiitie  fit  conceuoir  vn  tel  derpic,  que  qua-' 
b-  auorr  de  ficarcie  m’efi  alky  ^k  mVt, 


r 
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ayant  mon  erprit  troublé  &:  rcmply  de  kai^ 
ne  contre  cette  nation  cyui  ui  a oÆe  l hoii- 

V 

jieiir. 

‘Ce  difcoursfinyjle  Duc  commença  les 
plaintes,  fur  la  confiance  qu*il  auoit  prife 
cnces  faélueufesinfcriptions  de  la  prife  de 
iBrcda,  Q%ittuoY  fvuJlYd  c^v.ï 

le  firent  refoudre  d’abâdonner  les  François 
pour  penfer  par  là  fe  conferuer  la  partie  dit 
Montferrat  qull auoit  cohquife:  & dans  la 
perte  de  Cazal  fe  venger  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, qufil  haïfloit  mortellement,  pour 
àuoir  porté  le  Roy  à ne  vouloir  pas  approu» 
lier  les  opprcllions  qu  il  faifoit  $c  fulxitoit 
auDuede  Mantouë  &aulieu  de  voir  ces 
efforts  capables  de  triompher  contre  tant 
de  Rois, il  vcitaïf  contraire  fes  pays  faccà- 
gez  en  faprefence,par  vn  Prefi;rc,aüd€uant 
duquel  il  ne  fit  que  battre  dVne  aille, faifant 
de  la  crainte,  prudence,  pourn  oferiamais 
affronter  vn  homme  ruine  dans  la  Court* 
Dequoy  il  auoit  tres-bonne  cognoilfanGe, 
comme  ayant  intelligéce  particulière  auec 
aucuns  des  principaux  qui  y trauailloient 
en  France  : quiluy  faifoit  efpcrer,  que  dans 
les  inquietudes^  où  il  pouiioft  ellre  , il  ne 
feroit  pas  dificile  de  le  défaire , fi  on  1 eufî 
viuement  attaqué.  Au  lieu  dequoy , le  téps 
fe  pafioit  en  complimens  entr  eux , pen- 
dant qif  il  demeuroit  deshonore  dans  les  ac« 
eufations  publiques  qif  on  faifoit  côtreluy^, 
êc  du  peu  de  confiâce  qu  on  y pouuoit  pren- 


«ire,  quoy  qu’il n’euftiamais  manqué  de  pâ^ 
roleàrceuxà  qui  il  auoit  clbnnee,cÔme  leRoy 
Catholique  le  fçait,  le  Grand  Henr^jccux  de 
Grenoble  èc  de  Genevé,&  Henry , III. mef- 
me  ne  îuy  dénieroit  pas  Ton  termoignage,!!  la 
fliondu  Marquifàtde  Saluées  ne  Tempor- 
toit.  Que  pour  conclufion  il  voyoiefes 
pays  deiolezi  traiter  la  paix  fans  luy , & en  fin 
abandonnant  du  tout  fes  affaires  s’en  aller 
aîîîeger  Cazal,  laiffant  feulement  auec  luy 
I)om  Philipes  Spinolâaueccétordre  , i?e- 
nt4nca  iitmas pelear  con  los  Francefes,  Ce  qui 
luy  donna  telle  rage, apres  la  prifede  Saluces 
quafi  emportée  fur  Tes  yeux , iointc  à la  perte 
de  Mantoiie,qu’vne  petite  fievrele  faifi/ant 
l’emporta  en  deux  fois  vingt- quatre  heures^ 
apres  auoir  fait  efclater  en  Efpagnc  la  dou- 
leur de  tous  fes  complimens  rendus  àceluy 
qu'il  kayffbit , au  lieu  dé  l’auoir  chaffé  d’Ita- 
lieauecfon  armee,  comme  il  l’auoit  elpc- 


re- 


LeMarquis  repîiquâ  tout  indigné  quilVe-^ 
ftonnoit  de  tels  difeourSj  comme  fi  la  cîuilicé 
eftoit  vn  crime  entre  les  gës  de  guerrexe  qui 
neftoit  pasTopinio  de  Cirus  & d’Alexandre 
qui  en  auoiët  vfé  auec  cxcez  enuers  leurs  en*- 
jiernis:  Et  l’acte  diuin  de  Scipiô  enEfpagne  en 
la  reftitutio  dVn grand nôbre  de  Dames  dex« 
cellête  beauté,  qu'il  ne  voulut  pas  merme  lu/ 
eftrçamenées  de  peur(dit  Vn  Rottiain  qu'il 
ne  femblaft 'qu’il  cutt  cüeilly  au  moins  de^ 
yeux  , quelque  chofedu  fruiétde  leur  vi^« 
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ginité,  luyauoît  acquis  autant  de  gloire  qus 
la  viéloire  d’Annibal.  Ainf?  que  c’eftoit  vne 
grande  ihiuftice  daccufer  des  allions,  qui 
auoienc  efté  iî  dignement  pratiquées  par  ces 
grands  hommes , qu’on  pouuoitbien  nom- 
mer par  leurs  mérités  les  Dieux  de  la  guerre, 
lerquelles  n'vniilbient  pas  pourtant  leurs 
interefts.  Car  on  ne  me  fçauroic  imputer  d’a* 
uoir  fauorifé  les  aimes  de  France  , ny  au 
Cardinal  celles  d’Efpagne,  aufquelles  il  a 
préparé  de  longs  exercices',  qui  recompen- 
ierontleur vnion en  Allemagne,  pourcrou- 
bler  les  alliez  du  Roy  Tres-Chrellien.  Car 
par  Tes  eonieils  defage  preuoyanceon  leur 
a lafcitécant  d’ennemis  par  tout,  qu’il  faut 
des  fîecles  pour  remédiera  tous  ces  maux;. 

Ne  me  pouuancaflezeRonnerde  la  hmpii- 
cité  des  Allemands  dans  leurs  fecours  d’Ita- 
lie, dont  rien  ne  reuient  à leur  profit,  qui 
cft  tout  pour  les  Efpagnols , &le  dommage 
pour  eux  ; car  cela  obligera  tout  le  monde 
d’cmouuoir  tous  les  orages  qu’on  pourra 
pour  porter  dans  leur  pays  l’infortune  qu’ils 
veulent  caufer aux  autres.  A quoyles  Fran- 
çois ne  font  pas  peu  confidcrables  , main- 
tenant que  le  parcy  Huguenot  eft ruiné,  qui 
eftoit  la  feule  &vni que  reffourcedu  Comte 
d’Oiiuares  ; qui  fe  mocqua  de  moy  quand  ic 
îuy  dis,  que  s*il  laiflbit prendre  la  Rochelleil 
s’en  repentiroit  ; croyant  en  foç  ame, qu’elle  ; 
cftoit  imprenable,  ( comme  à la  vérité  â bon  ^ 
droit,  elle  cûoit  tenue  pour  telle  de  tous  ceux 
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qui  la  connoiffoient.  Et  au  lieu  d’y  apporter 
de  forts  obftacles , il  s amufoit  à des  ruzes  ôc 
Traitez  fecrets  5 fur  lerqmels  mal  a propos  il 

creut plus qu  âmes  confcils 5 ayantpour  ut 
maruine  ; Et  cette  paffion  le  porta  des  ar^re- 
fter  à des  gens  qui  Vabuloient , faute  de  ça- 
Uüic  les  affaires  qui  cequetoient  en  vn  tel 
coup  de  partie  vne  bonne  refolutioq , prom- 
pte &foudaine  , qui  fift  effed;  les  hneffes 
n’eftans  bonnes  qu’aux  affaires  non  prellees» 
qu’on  traifte  de  loing  & auec  du  loifir  : & ns 
voudroisluy  donner  fur  ce  fuiet  vn  meuieur 
exemple  que  du  mcTme  Cardinal , a qui  i ^eti 
veut,  lequel  quandle  temps  requctt  quop 
\ ze  d’adreffe,  nul  home  du  monde  ne  luy  elt 
efgal;  Mais  quand  les  chofes  preüent,  i ne 

çonfeille  pas  Iftts  des  fubtilitez  , mais  es 
Armées  de  trente  mille  hommes  , qui  n* 
uentleur  P.oy  en  toutes  occafiorisoffil  tauc 
aller.  Et  c'eft;  ce  qui  rend  leurs  affaires  pro - 
peres  , & les  noftres  en  mefptis  ; & fi  on  eu  . 
efté  affez  habile  8c  affez  diligent  de  wnit 

toufiours  les  François  occupez  au  dedans, 
nous  eftiâs  libres  au  dehors  l’Italie  eftoit 
ïeduitefonbs  le  joug  en  cette  rencontre,  oij 
nous  euflîons  fans  doute  pris  Cazal  comm 

Mantouë  ,&  alTujety  Rome& 

^ant  à ce  queleDucprotefte  defa  foj 
‘ inuiÔlable.  i’admite  fon  afleurance,  d^ie- 
guer  Efpagne  & France  pour  “f  ;, 

.femeté,  ayant  cent  fois  n 

ue, comme  Geoeve,  qucn  plam  P . ; 


attaqua;  & Grenoble,  qu'il  alîèuroit  vou- 
loir lecourir  contre  l’Efdiguieres,  & forcer 
IcCi^ftcau^de  Mont-bcnaudpour  leurrcn- 
dre;  ce  qu'il  exécuta  auec  leurs  canons  & 
curs  poudres  , & puis  le  garda  pour  luy. 
G eltencoresmerueilles,  qüepour  marque 
delà  prud’hommie  il n-a  allégué  la  Comtefle 
de  Sault,  laquelle  l’appella  en  Prouence  ; Je 
pour  recompence  , il  l’emprifonna , & euft 
. Couru  fortune  de  la  vie,  lî,  veftuëen  Suilfe, 
dont  eUe  auoit  la  taille  , elle  n'euft  pris  la 

fuite  fur  vn  Cheuald'Efpâgne. 

Partant,  Illuftrilîimê  Seigneur  ,ie  con- 
clus aux  peines  que  iugerez  raifonnables , éc 
qu  11  aura  méritées  ; ayant  préalablement 
fiiâ  droia  à la  Marquife  de  Riuc,  pour 

n auoir  pas  publie  fon  mariage,  comme  il  luy 
auoit  promis.  - ‘ ' ■' 

Radamante  , parties  ouyes , & voyant, 
qu  au  fonds  il  fembloit  qu'obliquement  Ils  fe 
foffcntfàiâs  mourirl-vn l'autre,  lesrenuoya 
hors  de  cour  & de  procez,  leutfaifantde- 
ienle^e  fe  plus  inquiéter  l’yn  l’autre.  Sur- 
quoy  e tparans,  Albigny  & Cauouret, 
ayans  toufîouts  la  main  fur  la  eorge , & re- 
gardant lé  I^c  de  mauLis  ccil,  fuiuirent  le 
M arquis , à la  rencontre  de  plufieurs  Efpa- 

fcrneil^  t'*Iiens  qui  fe  firent  tous  grand 
r ,»®*‘^®ptele  £)uc  d’Alue,  qui  auec  vn 
teulementcareira  là  compagnie  ; & de 

* P”"’®  drt  qu’il  venoit 

le  tondre  agec  eux,  papr  leur  dire  que  la  cou- 
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ftume  n’eftoit  point  changée  en  Efpagne,  de 
înal  traiter  toufiours  ceux  qui  leur  auoienç 
rendu  plu5  defcruices.  Et  là  Te  crouuerent 
Fernand  Gonzales , le  Cardinal  Ximenes , le 
Marquis delVvaft,Iuan d’Auftria,  Fernand 
Gonzague  J & le  Prince  de  Parmejlefquels 
voulurent  tous  ouyr  le  defaftre  de  ce  valeu- 
reux homme,  lequel  il  Içur  raconta  ? Et  D.. 
luan  d’Auftria  prenant  la  parole  dit.  Ne  vous 
plaignez  plus,  puis  qu'à  moy,  apres  auoir 
bienfcrui,  (ans  confîdcrer  manaiflance,  il 
m’en  a coufté  la  vie  : Et  àmoy , dit  le  Prince 
de  Parme,  qui  eus  le  commandement  des 
Armées  apres  vous , qui  fçauez  le  miferable 
eftatoù  vous  laidaftes  la  Flandre , & aue^ 
feeu  depuis  en  quel  îuftre  ie  remis  les  af- 
faires par  la  prife  d’Anuers,  qui  emerueilk 
tout  le  monde, & qui  na’eoft  facilité  le  moyeu 
de  réduire  ces  Prpuinces  en  obeyiTance , fans 
les  deux  voyages  que  fort  mal  à propos  ou 
me  fit  faire  en  France,  pour  recompence,  on 
m'ofta  mespouuoirs,  me  renuoyant  en  Italie 
auec  vn  morceau  , qui  me  fit  palier  içy  dans 
la  fleur  de  mon  âge , m’ayant  foupçonné  d’a- 
uoir  penfé  à me  conferucr  cesProuinces  aueç 
Faueu  Sciefouiftien  des  François*  Payement 
ordinaire  pour  ceux  qui  on;  l)ien  ferui  ces 
gens.  IeneparIeraypointdemoy,ditIe  Mar- 
quis delV vaft,  parce  que  les  François  mefme 
me  louent,  encore  qu'ils  m’ayent  défaiéfc  â 
S«rizolIes  : apres  pluficurs  fîgnalez  fcruices, 
falloir  pour  eu.?:  fdüillé  mou  ame  ék  naoiii 
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honneur  au  meurtre  que  ie  fis  faire  de  ^ Frc- 
goze  & Rincon  5 iis  n'ont  pas  laide  pour  cela 
de  me  derpouiller  de  mes  charges. 

Alors  ie  Duc  d’ Aine  faifanc  trois  ou  quai 
tre  dcrmarches  3 ôc  fs  rcieuant  les  moulda^ 
ches auec  cette mefrne  apparence  d Orgueil, 

quhl  auoitcoofiours  euë  au  monde,  auec  vn 

tGO'graucvk  d'indigaatioQ , dit  : Quieft-ce 
qui  a ferui  ces  Princes  en  de  plus  grandes 
charges , & aiicc  plus  d’authonte,,  que  moy  ? 
Quel  Capitaine  y a i|  eu  depuis  plufieurs 
centaines  d-âiinées  , qui  aye  commande  fi 
long  tempsScportéleurs  Drapeaux  en  tape 
de  pays?  Qjii  eft-ceqiii  nera*a  veu  faire  la 
guerre  en  Italie,  en  Efpagnejen  France,  en. 
Hongrie  , en  Allemagne,  en  Flandre,  en  Af- 
frique  ? & auec  tout  cela,  ie  fus  a la  grande 
merueilie  decoiit  le  monde, fans  auoir  eu  ef* 
gai  d,  ny  à mon  aage,  ny  à mes  feruices , con- 
fine dans  Vfede , pour  auoir  marié  mon  fils^ 
qu*on  auoit  etnprifonné  fiir  ce  qu*o  luy  vou- 
loir faire  efpourer  vne  Dame  du  Palais , luy 
imputant  qu’il  luy  auoit  promis  mariage  : Et 
comme  la  refolution  de  la  guerre  de  Portu- 
gal fut  priie,  ne  fçachant  furquiietter  les 
yeux  que  fur  moy , on  me  fit  eferire  par  va 
Secrétaire  feulernent , pourme  conntmander 
que  dans  trois  iours  i’eulTe  à me  rendre  a Par- 
mée,  qui  n®e(loit  qu*â  dix  millede  Madrid, 
ou  eàoit  la  Cour, fans  que  iapiais  oiyne  vou° 
îâe  permettre  d’en  approcher  : Sc  ce  qui  ne 
fut  pas  moins  efteange  , 


fiifantprefter  le  ferment  par  tous  les  Grands 
au  Prince  D. Diego  fon  fiisjilrefufa  de  me  rc- 
ccuoic  a cette  aCiion , qui  fc  faifoit  fi  proche 
du  lieu  ou  PeftoiSjUy  ne  iTu^eixriuic,ny4ie  me 
voulutnen  dire  juy  traidlerauecmoy furie 
fuiecl  de  extte  guerre , qui  itie  faifoit  plain- 
dre de  ce  qu’on  m’enuoyoic  Conquérir  d^s 
Royaumes  traifnanc  mes chaifnes:  pour  mÔ- 
f:rer  que  le  commandement  d’vne  fi  grande 
Armée  ne  laiffbit  pas  de  taire  voir  à coût  le 
monde,  les  marques  de  mon  efclauitiide. 
Mais  cela  ne  m’eftonne  pas  , puis  que  le  Car- 
dinal Xun^ies,  queie  voy-ià  difant  foii  Bre- 
uiaire,if  en  eut  pas  meilleur  marché,  ayant 
conferuéiuy  feul  l’Efpagne  à fEaipereur, 
foulée  aux  pi  edspar  tous  ies.plus  puilfàns  de 
P’Eftat , qui  ne  pouuans  fouffrirfon  aiuhorité 
luy  demandoienclettre  de  fa  vocation , qu’il 
leur  montra  confifier  en  fes  Hommes  &eii 
fes  canons,  auec  Icfquels  il  remédia  à tous  les 
defordresqui  fepreienterent,  depour  fa  rc- 
compenfe,  on  croit  qu’on  Tempoifonna ne 
l’ayant  peu  réduire  à fe  gouuerner  par  i’aduis 
des  Flamans , qu’on  luy  enuoyoit  pour  iuy 
ofier  peu  à peu  fon  crédit , qu’il  if  ernployoic 
toutefois  que  pour  le  bien  dei’Efpagne  & de 
f®n  Mai  lire 

Alors  le  grand  Capitaine  auec  vn  petit 
^foufris:  dit:  Et  quoy,  Melîîeurs  vous  qui 
auez  elle  des  derniers  , Sc  qui  aucz  vefeu 
apres  moyjComment  cil-  ce  que  vos.defâftres 


ont  eftéplutoft  racontez  que  les  miens  ^ Eè 
qui  eft  ce  qui  ne  fçaiCjqu  apres  auoir  conquis 
vn  Royaume,  011  m’ademandé  compte  de  ht 
dépence?  Mais i'arreftây  bien  nies  Commit- 
faites,  quand  iis  Virent  le  ptemier  Article^ 
quicontcqoic  qliatre  milions  en  efpions , de 
auparau-ant  ils  penfoient  me  pay  er  de  l’hon- 
neur que  feus  de  faite  le  quart  à la  table  des 
deux  Roys  de  France  , d^Elpagne  , defa 
femme,à  Sauonne,  de  apres  qu’il  leur  feroit 
ioîfiblcdemetraicter  deTraiSre,  qui  auoîs 
afpiré  âme  fendre  maiftre  du  pays,  & fauori- 
fe  durant  fa  vie  TArchiduc  Philippe  tà  quoy 
ie  ne  fongeay  iamaiSjqüoy  que  ce  fuft  vn  très 
aimable  Prince , aulîî  fincere  que  fon  beau- 
Pere&  la  belle  Mere  eRôient  corrompus  : 
comme  ils  le  rémognerenc  bien,  quand  apres 
f auoir  engagé  dans  leTraitté  de  Blois  , oùil 
auoit  accordé laPaix  en  leur  nom,il  demeura 
afFrocé  par  la  perte  de  Naples , que  f tcheuaÿ 
de  conquérir  lors,  fuiuant  l’ordre  quei’en  a- 
uois  de  iour  en  iour.  Et  fi  les  François  eufiet 
eflé  auilî  cruels  comme  ils  font  bons, ils  poü- 
uoiêt  luy  faire  payer  les  frais  dVne  telle  .perte 
ôc  ne  le  lailferpas  aller  fi  facilement  corne  ils 
firent.  Oéft  pouiquoy  ie  n’aÿ  pas  eu  tort  dé 
/dire  que  pour  nVobligerde  croire  vne autre- 
fois aux  fei  mens  de  Ferdinand  5 ie  voudrois 
qu’il  îuraft  par  Vn  Dieu  qu’il  recogneuft,  dè 
auquel  il  enft  croyance. 

A la  vérité,  dit  le  Marquis  de  Pefquaîre  ^ 
c’eftoit  vn  grand  trôpeuri  II  eft  vray  relpon- 
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pondit  Ruy  Gomez  5 mais  ne  voyez-rous 
pas  Moroiiyqui  fe  moque,  de  ce  que  vous 
blaJmczles  trorapeuts,  veule  trait  que  vous 
lay  rôiiaftes  auec  Antoine  de  Leue  ; non- 
obftant  vous  n'auez  pas  lailFé  d en  tafter 
'comme les  autres.  1' 

Alors  le  Prince  d*Orîa  prenant  la  parole 
dit  : Pay  efte  le  plus  fin  , car  fçaehant  bien, 
qu  II  n y a pomt  de  feruices  qui  puiffent  obli- 
ger les  Efpagnels  ; & que  par  vos  exemples  ie 
voy  OIS,  qu  au  iicli  de  gratitudes  & recompen- 
les  Ils  conccuoient  des  ialoulîes  & des  foup. 
cous,  qui  les  auoient  portez  à vous  perdre- 
pour cmtér cela, qui  naiamàis  manquéà  vii 
^leul  de  ceux  qui-ontefté  dés  plus  renommez 
patm  y eux  ; apresl  entreprife  d' Arger , que  ie 
: ^ pris  pas,te  renôçay  à ma  charge  de  General 
-delà  Mer,  contre  laduis  déplufîeurs.qui  me 
'diloientque  telles  choies  nclèq’uittoient  ia- 
mais  Volontaitemerit  ; & fis-vok,  que  ic  le 
_fçêiisdire  & faite, &quelànséüxiepouüois 
vmre  auec  luftre:  car  ie  redoublay  toütes  mes  ' 
depencesi  que  wy  eontinuay  telles  iufques  à 
ma  mort.  - 

- f i 

Jeyoudroisen  auoir  fait  autant  dit  Doife 

dè  fi  loiigs  lèruices  ten- 
dnsfl  cette  nation , ic  n’eulîè  pas  eu  la  honte 
d eftre  depoflede  du  Gouuetnemeht  de  l’Ellaê 
de  Milan , pour  le  donner  au  Duc  d'Alue,  qui 
ri'ÿ'fltnen  qui  vaille  ; & fi  ie  neulTc  eu  Ihndo- 
ftriè  de  véri  fier  lafaulFe  eicritbre  mile  fur  mes 
ilfais  feings  , pat  Fattifice  du-  CafteUan  & 
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Chancelier  de  Milan , ie  ne  fçay  à quel  point 

de  honte&dcdeshonneutonncm  euft  point 

"'Alors  le  Prince  de  Pat«e  . plus  feneux 
quaes  autres , s'apiochant  de  luy  & du  M «- 

nuis  leur  dit  : Nous  foriimes  bien  mal-heu- 
reux d’auok  toüfiouts  feruy  les  Rois  d Efpa- 
le  contre  noftre  patrie  Vous 
faifon  de  vous  en  plaindre  qu  aucun , dit  le 
Marquis  : car  l’Empereur  Charlesfic  tuer  vo- 
ftte  stand  Pere,  & voulut  defpouiller  voftic 

Pere^,  & l’cuft  l’afliftancc  des  Fran- 

A ce  propos  Ruy  Goraez  s’aprochaauec 
fa  gentilfeffe  accouftumée  , excu&nt,  cette 
aÊtion  , & diiant  que  l’Empereur  n y auoit 
pointdepatt.  Si  que  c’eftoit  vne 
âe  Citovens  pure  & fimp'c , qui  auoit  efte 
pteueuc  par  vn  Negrornantien , qui  enquis 
âa  Duc  Pier- Luigi  de  la  fin,  luy  fit  mettre 
fur  vne  table  vne  teftedemort  , couuerte  de 
chandelles  de  cire  noire,  de  laquelle  fortit 
vne  vbixdifant , qu’il  deuoit  ellrc  me,  & que 
le  nom  de  tes  meurtriers  eftoit  elcrit  dans  le 
reuers  defa  Monnoye,  où  il  y auoit  P i 
quivouloitdire,  PW^.  Et  de  faift.P»' 
lauicini , Landi , Anguifcioli,Conti,defignez 

pat  ces  quatre  lettres , furent  fesmaflacteurs, 
&nonpasl’Empereur.  • 

Horace  Fatneze,  Duc  de  Caftre,  s eftoit 
approche  à cedifcours,&  prenant  la  parole, 
dit  ; Vous  difpUtez  tous  de  cette  aftion  de- 
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uant  Dom  Ferrand  qui  en  fut  lautheur,  ou 
pour  le  moins  il  en  donna  le  confeiL  Icnyay 
nulle  part,  dit  le  Gonzague,  & de  cela  on  ne 
peut  acculer  l*Empcrcur,  que  d auoirapprou- 
üé  lcfait,&  gardé  quelque  temps  Plaifance 
aux  Mineurs-,  comme  il  fe  voidpar  les  quatre 
Vers  qui  en  furent  faits  bien  - toft  apres,  que 
ic  porte  toufiours  fur  moy,  à caufe  que  pla- 
ceurs m’en  ont  voulu  blafmcr  : & pour  ma 
iuftification  ie  m*en  vay  vous  les  lire. 

C^piYis  tfiiHjJh  F 4tî%$J$hs  occtdtt  het^s  .* 

^ Sedinjfuditt^  Juntf  tamia  Jicartjs, 

Très  fmt  haredes^Dux,Marghenta,  Cemellh 

•t  ' ’ 

Il  U71C focerJ?anc  geniur,  hos  I^oliamt  amis. 

Parla  vous  voyez  qu*Vlloa  , Âutheur  EC- 
pagnoljcftvn  menteur  jquiefcriuantla  viede 
1 Empereur,!  accule  d’auoir  fait  faire  cc  meur- 
tre.  , 

Ne  parlons  plus  de  cela , dit  le  Duc  de  Par- 
me, Popinion  la  plus  fauorable  des  deux  ne 
vaut  ïienySe  pleuft  à Dieu  que  i’eufle  feriiy  ee 
Prince  que  ie  vois  s’approcher  de  nous  / i*au<- 
Fois  vefeu  plus  long  temps  , Ôc  aurois  efte 
mieux  rccompenfé. 

Surquoy  tournant  vifàge  ils  apcrccurçnt  k 
Grand  Henry,  auec  vne grande  fuitte , & luy, 
appuy  é fur  les  bras  de  V ilkroy  ôi  du  Prefldent 
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ïânin.s  atteJU&ilebordcTvoc  gtande  fonm- 
ne , ôii  foudain  la  Vatennc  atnua  tenant  en  lef  • 

mains,  plufieutspaquets,qui.furent  deliuteza 

Vüleror  pour  les  dechifrer.  Le  Roy  demanda,  i 
cependant , Quelles  nouuelles  courent  ? Lajr 
Quy  patlet  de  qudques  parties  contre  le  Car- 
dinalde  Richelieu.  Qu;,eftcq.Cela  n’eft  tien, 
dit  Vüleroy  > s’il  ncft  furuçnu  quelque  chelsi 
depuisles demieresdepefches . qui  portoient 
le  defordte  furuenu , &,le  raccommodement 
qui  aiioit  fuiuy,  à la  grande 

fait  le  Roy- l’en  fuis  bien  aife,  dit  le  Ptefident 

lanin  , car  ie  l’ay  toufiouts  eftimc , & eteu 
qu’il reülEtoit  aux  affaires;  & luy  ay  dicfon- 
uent,  qu’il prift  courage,  & qu’ilauroit  fon 
tetnps;&  voftre  MajeftemeÛnesle  voyoïtde 
bon  œil  dez  qu’il  eftoit  Euefquede  Luflon. 
Ouoy  î dit  le  Roy , c’eft  le  frété  de  Richelieu. 

Il  eft  vtay  que  ie  l’aimois,  & vous  fçauez  bien 

«cMonfieut  de  VÜletoy,qiiei’eaois  rcfolmde 

le  foire  Cardinal , SclenlTe  mis  dans  mes  aftai- 

res,C  i’aifre  vefcu  plusiong.temps.U  y a bien 

reiiffndit  Zamet  : ear  depuis  qu’il  eft  au  Cosa 
fel  toute  la  Fraiiceachange  de'face  ; & quand 
cfe  neferoit  que  la  Rochelle  eft.pri&&  tazee,: 
ilyauroit  dequoy  fe  contenter.  Commentj'^ 
dit  le  Roy , cela  eft  il  poffible  .-Roquelautrt 
auez  voosentendupe  qu’il  dit  ï Oay,Sire,  ret- 

pondit-il  : & qui  ne  le  fçait  pas  ? Et  U bon  lem-i 

timent  qu’en  mo«tïa  vn  homme  que  vous 
eoenqiffez  bien , quand  il  en  eut  la  nounelle/ 
s’efciant,  Nousfommes  perdus;  Il  eft  vtayi 


II 

qu  il  vfa  d* vn  mot  plus  fale  qui  rime  cettuy- 
là>maison  ne  l’oferoic  direicy.Et  penfez  vous 
qu*on  viue  à cette  heure  comme  au  temps  du 
vieil  fiege , où  vous  ôc  les  autres  Vempefehiez, 

& prÉniez  autant  de  peinealarauiier,  qo  on 
a fait  à cette  heure  à la  prendre  ? Et  donc  les 
pauures  Huguenots  font  réduits  à Montau* 
ban,  Caftres,  Millaud,Nirmes,6c  Vzez , dit  le 
Roy  ? Rien  de  tout  ceUjSirejdit  Roqueiaure: 
car  toutes  ces  places  n ont  plus  ny  foilezny 
baftions  : ÔC  fur  la  foy  du  Cardinal , Montau- 
ban  a receu  celles  forces  qu  il  a v oulu , & les  a 
retirées  trois  ioui  s apres  , n’ayant  faid  vnfeul 
logement  dans  les  maifons,  demeurans  toiii- 
joues  fur  leurs  armes  dâs  les  places  ôc  les  rues, 
fans  qu’il  ay,e  efté  pris  vu  morceau  de  pain 
qu’en  payât.  le  ne  fçay  C\  ie  doiï  croire  ce  que 
vous  dites  > refpond  le  Roy , car  icletrouuc 
eftrange.  Et  les  Seuennes,  Poix , le  Dauphine, 
& le  Viuarecs,  tiennent  pour  le  moins  enco- 
resîRien.dc  tout  cela,  dit  le  Vicomte  de  Pot’' 
tesitoutes  ces  Places  font  Catholiques  , brnC- 
lées,ou  fans  fortificatios,  Comment  bruûées? 
ditleRoy.  Ouy ^ bruflées,  Sire,refpond  il.* 
car  Ptiuas  a efté  mis  en  cendre , pour  chafti- 
raentd’auoir  efté  l’origine  de  toutes  les  fedi- 
4ons,  Si  U première  quiaye  voulu fe  dépen- 
dre contre  le  Roy  voftrcfils  , depuis  £on  re- 
tour d’Italie.  Il  n’y  eft  pas  demeuré  pierre  fut 
piecre.dit  le  Marquis  d’ Vxel:  car  f en  ay  bon- 
nes relations  , ^ qui  portent  que  dans  les 
Montagnesde  Yiuarefts  Par mée  y valloit , 
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qac  iamais  autre  Roy  n’y auoitpa/îc;  Quia 
donne  vn  tel  efîroy  à tout  lereftc,  qu’Akts 
cftanc  aux  abois  fe  rendit , & là  tous  les  Dépu- 
tez Huguenots  y vindrent  & y firent  la  Pair. 
Nousauons  veu  i*£di(51:auec  merueilies,  dit  le 
PreficîciK  Champigny  ( toufïant  & crachant, 
cepeur  queie Garde  des  Seaux  du  Vair  ne  luy 
teprochaft  encores  qu*il  auoit  la  gorge  pleine 
d arreftes  quand  il  epinoit  ) * Car  tous  les  pre*  • 
cedents  Edités  porcoient  ^itre  fimplement 
d Fdi6é  ce  Déclaration  faille  parie  Roy  fiir 
iâ  pacification  des  troubles  de  ce  Royaume, 
3^ais  cctuy-cy  porte.  Edité  du  Roy  fur  la  grâ- 
ce Ôc  pardon  donne  au  Duc  de  Rohan^âu  fieur 
deSonbize,  êc  a cous  autres  fubjedls  rebelles, 
auec  l abolition  des  negotiations  tant  aucc  les 
Angloisqu  auecleRoy  d’Efpagne&Sauoyej 
& le  bannifTement  des  Chefs  .*  choie  qui  ne 
s eftoit  jamais  veoèiufquesà  maintenant,  qui 
â donné  grand  honneur  au  Cardinal , & gran- 
de flétri  (îiire  a ces  paunres  Frères  en  Chrift, 
qui  n ont  autre  confolation  dans  leur  delà  - 
ftre,  finon  celle  de  mourir  de  lamain  dVnû* 
grand  Roy. 


Pour  les  Angloisyie  leur  pardonne:  car  ils 
iontdemefmc  Religion  qu  eux,  ( ditJevieux 
Duc  de  Mayenne  ) mais  auec  lesjEipagnols, 
i’en  doute  encoresqu  on  le  die.  Car  depuus 
quiîs  fe  virent  trompez  aces  fameux  Efiats 
de  Paris,  Pouysiurer  plufieurs-fèisle  Duede 
Fcrit  & Dom  Diego  d’Iaara , qu’ils  ne  hazar- 
deroientiamais  plus  leur  argent  en  France, Us 
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l'ont  fait  fl  fouuent  depiisj  .tiitle  Chiccelîwc 

de  Sillery, qu’il  ne  faut  pas  s'atteuret  en  leMS 
fermcns.  l'ay  veu  leur  dernier  Traité  auec  les 
Huoaenots&  le  Duc  de  Rohan , qui  el^bien 
ceii^ruit  félon  l’humeur  d’Elpagne.  Car  u 
porte , Que  ce  que  le  Roy  en  fait , eft  comme 
cftant  eftroiteraer.t  oblige  à la  coiileruation 
des  Etlacs  & Royaumes  qu’il  a pieu  a Dieu 
luy  donner  ; & àcet  effectdefe  fcrumdetous 
les  moyens  propres , licites  & neceliaires  qui 
fe  ptefentetont , & le  tout  fans  autre  inter  e.v, 
que  celuy  de  la  plus  grand  gloire  de^Dieu. 
Pour  à quoy  paruenir  il  faut  payer  les  Hugue-. 
nots,pout  maintenir  la  guerre  dans  le  Royau- 
me. Ce  qu'ayant  fa  Majefté  fait  voit  en  fou 
■Confeil  de  confciencc , compofé  de  gens  de 
grande  intégrité, il »iugé  eftte  conuenapiea 
la  iufte  dcfence  de  fes  Eftats , contre  vne  ti  tn- 
iufte  aûion. comme  celle  quek  Roy  de  Fran- 
ce fait  , violant  tout  droiû  & lufticc  ( qui 
eftdit , de  ne  luy  v ouloit  pas  fouffrir  l opptcl- 
fion  de  fes  allier.  ) Et  pour  paruenir  a ,eurs 
fins, ils  offrent  trois  cens  mille  ducats  pont 
l’entretien  des  gens  de  guerre  en  Prouence, 

Languedoc , de  Dauphine",  de  quarante  iniUe 

dep?nfion  au  Duc  de  Rohan-,  baicf  mule  a 
fon  frété, &dix  mille  pour  ceux  qii  us  vou- 
dront sratifier  : Moyennant  quoy  ils  entre- 
tiendront toufiouts  la  guerre  tantqui  p-a-ta 

jQ  Roy  Gatholique  durant  les  miles  eau  es 
ou'il  a de  ce  faire.  Croiroic-on  ïamais  telles 
chefes  de  ces  gens  là,  qui  neleroitoienin- 
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formé  cîetoutesleutsproceduresîCen’cft  pas 
la  premicrc  fois , dit  le  Roy , qu’ils  s’cftoient 
youm  icruir  des  Huguenots.  Carde  mon  tëps 
ns  mehteiit  de  grandes  offres,  Sc  n'y  voulus 
entendre,  de  nui  de  mon  Confèil  nepenfàia- 
mais  de  m’en  parier.  C elt  pourquoy  iera'e- 
onrre  comme  ceux*  cy  Ce  loin  lailfez  empor- 
ter  a yne  telle  faute,&:  comment  IcsErpagnols. 
qui  font  tant  les  Religieux,  & m’ont.touf- 
jouts  reproché  l’alTiftance,  que  ie  donnois  à 
mes  alliez  docontraire  Religion , fe  font  vou- 
u charger  d vn  fî'grand  déshonneur.  Ile  n’ont 
lamaisfait  autrement{dit  le  Pere  Cotton  ) car 
I s ont  toulîouts  eu  la  Religion  dans  leurs 
lèvres,  & tien  moins  que  cela  dans  le  cœur. 
Voftre  Majcfté  protegeoit  les  heretiques,non 
comme  tels,  mais  comme  fes  alliez,  cme  par 
homieur&parlaiuftice  desTraittez  vousne 
déniez  pas  laiffer  perdre  ny  empiéter,  afin  de 
vous  conferuet  laffeaion  de  tous  ceux  qui 
ontattachez  auecla  Couronne;&puis,n'eft- 
cepas!mpicté,de  croire  que  les  Ptinceshe- 
mtiques  nefoientpas  Princes  légitimés  dans 
■eursEftats,  dc  quela  diuerfitéde  croyance 
€txipe  c-ieledroid  dcprotegerceuxaufquels 
on  promis  , quand  on  veut  vftirpcr  leur 
a!?  1'  n"  poina  délicat  que  vous  trai- 
foz  la.mon  Pcre('dicle  Cardinal  de  Betrulle) 
&croy  quil  vaut  mieux  n'en  parler  point  du 
sout.  car  i;  y^a  penchant  de  tous  coftez  Pour  - 
quoy  Monüeur  ( dit  le  Peteî  ) Salomon  ne 
altic-il  pas  le  Tcmpie  de  Dieu  aucc  l’aide 

des 


des Ty riens  idolâtres , &c  les  Machabées , qui  ‘ 
cftoienc  auffi  gens  de  bien  que'  nous  ? Perdi- 
rent ils  leur  repucarion,pours’eftrc  alliez  aucc 
les  Romains  ? Mon  Perc,  n*en  parlons  plus 
( du  le  Cardinal  ) vous  fçauez  bien  que  le  Roy 
deluda  futblafmépar  vn  Prophète,  de  s’cftrs 
allié  auec  le  Roy  de  Syrie.  Non  pas  de  l’ai- 
liance,dic  le  Pere,maîs  de  fa  trop  grande  con- 
fiance en  ce  fecours,  comme  en  fa  maladie  en 
celuy  de  les  Médecins , qui  ne  ht  pas  pourtant 
condamner  la  Medecine.  Partant  ie  perfide  ôc 
dis,  que  pour  fe  defendre  & Tes  alliez,  ileft 
loüible  de  Te  feruir  de  tous  moyens  licites  ÔC 
polîiblcs , &c  de  ceux  mefmes  qui  ont  cfté  aux  f 
fiecles  palTez  pratiquez  parles  bl^gnols,qui 
font  tant  les  icrupuleuK. 

Mon  Dieu , dirent  en foulpiuant  le  Grcfficc 
Scnauk&  ChairebraSjles  Efpagnols  nousont 
toufiours  femblé  fi  bons  Catholiques  , que 
pour  mourir  ils  ne  voudroient  pas  auoir  aucu- 
ne communication  auec  les  Hérétiques, fui- 
uanc  le  dire  de  T Apoftre-,  Needixens  eis 
V ous  l’entendez , répliqué  le  Pere  : Et  Ferdi-  ^ 
nand  Roy  d’E(pagne,parlec©nlcildeRodc-  ^ 
ric,nereferuic-ilpas  des  Mores  pour  fe  dé- 
fendre contre  le  Pape  ,1e  Concile,  & l’Empe- 
reur Henry  lecond , par  le  moyen  dequoy  il  fc 
garantit  de  la  fujetiondeFEmpirc  , oùTonlc 
\'Ouloic réduits  ? Etquc  direz-vous  decefte^ 
horrible  alliance  d’Aurclius  auec  les  MereSs 
leui  payans  tous  les  ans  cent  ieunes  fiUes  de 

Tribut  't  Et  PEmpereur  , pour 
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des  temps  voifînSjàUprile  de  Rome,n"auôic- 
il  pas  huid  mille  LanrquenetsPfoceftants,qui 
commirent  toutes  fortes  de  iacrilcges&  d'im- 
pietez  aux  EgUfes  & choies  fàcrées  par  Pefpa- 
cedefepc  mois, qu’ils  tindrent  lePapeGlc- 
menc  alEegé  dans  le  Chafteau  S.  Angeauec 
tous  les  Cardinaux?  Et  ne  fçauez  vous  pas, die 
lé  Cardinal  de  Peleué,  que  ce  pieux  & très- 
pieux  Empereur  en  prit  le  dueil,  ôc  fit  faire  " 
proceflions  generales  en  Efpagiie , Tors  qu*il 
fçeut  fa  deliurancc  ? Et  voftre  Eminence  ne 
fçait-ellepaSjditce  bonPere,  que  c’eftoit fc 
moquer  de  Dieu  & des  hommes  ? que  c’eftoit 
luy  qui  le  tenoit  prifonnier,  &q«i  ne  le  mît 
iamais  en  liberté,  qu'apresluy  au©ir  fait  payer 
huid  cens  mille  efeus , & puis  il  enfolcmnifa 
la  fefte  ? Mais  que  dis-je , ou  que  ne  pourrois- 
je  dire  fur  ce  fujet?  Ce  mefme  Empereur  ne 
fit  il  pas  ligue  oflcnfiue  & defiFenfiue  auec 
Henry  huidicfmc  d’ A nglcterre, qui  auoit  re- 
noncé fa  foy,  & répudié  la  Tante,  pour  efpou- 
fer  fa  Garce  j & cela  pour  auoir  plus  de  moyen 
de  ruiner  la  France  ? 

\ Ne  fit-il  pas  vn  autre  braue  trait , de  pren- 
dre êcielèruir  des  Galleres  du  Pape  pour  re- 
ftablir  M ülleaircmMahiimetifle,  dans  T unis, 
qui  en  auoit  cfté  chalFé  par  Barberouife,  Mais 
fon  fils  Philippes fécond,  en  tout  le refte défiés 
adiOns  vn  des  plus  (âges  Prin^çc  du  mëndé , â 
quoy  penfioit  il , quand  il  abandonna  (csfiib- 
jeds  naturels  k la  mercy  des  Hérétiques,  qu’il 
«doit  obligé  par  droid  diuia  Je  humain  d© 
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conferuer,  Sc  d’en  rendre  bon  compte  dcuant 
Dieu,  pour  venir  faire  la  guerre  en  France , où 
"il  11  auoit  point  d’intereft,  & defpcndrefGn^ar- 
^ aent  ailleurs, & laiirer  perdre  fes  pais  ? Et  cette 

couftumceftlaraifonjpourlaquellçpn/eban- 

de  contre  cette  nation, à rimitation  des  autres 
Rois  d'Efpae^ne,  qui  svnirent  tous  contre 
Alphonfc  8.  Roy  de.Caftille  ,fairant la  guerre 
aux  Mores  , pour  ne  le  fouffnr  pass’accroi- 
{lre.&  fe  rendre  trop  pùifTant. 

Demandez  a l’eminentilfîme  Cardinal 
d’Oi%,  s’il  n efcrïuoic  pas  autrefois,  qu  il  ay- 
nioit. mieux  les  Efpagnols  c^ns  les  Pays-bas 
neillilTans , haraffeï  ,ble(re,z,  A:  meurtris, que 
non  pas  de  les  voir  dans  les  coftesde  France/ 
puis  que  c^eft  leur  humeur  de  ne  laifler  pas  le 
monde  en  paix  ? le  croy  que  pour  le  falut  des 
Eftats  il  ne  faut  pas  touûours  attendre  qui 
Dïea  face  des  miracles,  & qu’il  eft  permis  de 
{eferuit  des  moyens  quil  a donnez  pour  ie 
défendre  contre  les  vfurpateurs  de  Ton  bien» 

Çiide  l’antfiiy,  . 

Au  moins  ne  defauoüerez-yous  pas , dit  le 

çelebte  BulUle  Clçrc , que  l’ Aljemagne  & U 
iainft  Siégé  ne  foient  foit  obllgeâ  ? la  maifon 
d’ Auftriche  ; car  fans  elle  il  n’y  aucoit  plusny 
Pape  ny  Religion.  Vous  me  pardonnerez, 
refpond  le  Pete  : car  s’ils  en  eulTent  eftécreus. 
ilsauroient  efté  maiftres  abfolüsdel’yn&  de 
,1  autre.  C’eft  pourquoy  le  PapeSc  l«  AUe- 
mans  font  les  plus  inteteirez  ie  S oppofer  a la 

^ grandeur  de  cetteMaîfoD>qui  ne  prétend  q^^ 
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iweître  ba!?!é  premier^  pour  en  dirpoferafà 
mode  j & abolir  l’ele^tion  Etiipcreurs,  j 
pour  fe rendre  rEmpire  héréditaire.  De  là  eft 
venu  que  vous  ayez  veu  tant  de  guerres  coUô  - 
rees  de  Rçagion , ôc  les  Papes  Ci  foniient  mal 
menez  & outragez  en  leurs  perfonnes  ^ en 
leurs  feruiteurs  : & fans  parler  detous,i  alle^ 

gucrayreulcgnent  FridericU.qui  àlapeifeeu- 

tion  y adiouftoit  la rifee,  quand  ayant  par  les 
adheransfâit  prendre  fur  la  mer  trois  Légats 
du  Pape , Sc  plufieurs  Prélats , comme  on  eo- 
uoya  vers  iuy  fçauoir  ce  qu’il  vouloir  qu*on 
en  fiH:,  il  mit  feulement  au  bas  de  la  lettre 
qu’on  iuy  eferiuoit  ces  deux  V ers. 

Omnes  Pirteldti  Pa^a  mandante  vocatty 
très  hegatt  njemanthumfque  LegatL 

La  mémoire  de  cettèaâ'inn  jointe  à plu- 
fieurs  autres,  deuroit  toujours  Elire  trembler 
les  Papes, & confiderer  que  l’Empirecftant  en 
Vne  famille  11  piuiTantc,  engendre  cette  crain- 
te vninerfeile  de  tous  les  hommes,  qui  main- 
i:ientlc6chilme,  rend  raiiiançe  des  Princes 
SchifraatiquesneceE'airc , & fait  qu’il  cft  difî- 
cile  de  voir  iamais  la  paix  en  la  Chrétienté. 

Etquoy  qué  le  Roy  eut:  pris  grand  plaifîr 
«n  cette  difgreffion,  ncantmoins  Pimpatiencc 
le  prit  d’entendre  la  Ie<^urc  de  ces  Lettres,  qui 
Iuy  tit  faite  par  Villeroy;lequeI  pour  en  facili- 
ter 1 intelligence,priÊi’afFairf  déplus  haut  » & 
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parla  de  ce  paffage  admirable  des  Alpes  que 
fon  fils  auoit  fait,  Sc  forcé  le  PSPsdeSuze-jquc 
la  fortereiTeluy  auoit  eftérendüë  5 qu’il auok 
fecoüru  Cazal  & traitcé  auec  le  Duc  de  Sa- 
uoye,  pour  conferuer  la  liberté  d’Italie, & em- 
pefeher  l’oppteffion  du  Duc  de  Mantoue  ‘.En 
fuitte,dcquoy  eftôit  furuenuë  la  ruine  des  Hu- 
guenots,^  îaPaix:3f  pareeque  tout  cela  auoit 
cfté  contredit  par  aucuns  deuots  prétendus. 
Le  CardinâRie  Richelieudemeura  ferme  en 
fon  adnis  auec  le  Marefchal  de  Schomberg, 
que  reuenem«nt  a faiéfc  voir  le  feulai  vnique 
quM  falloir  fuiure  ; & neanemoins  celaluya 
caufé  la  haine  de  plufieurs , qui  firent  tant  par 
leurs  artifices , qu’il  fut  traitté  comme  noftre 
S eigneur.Car  par  tous  les  chemins  où  il  pafla> 
les  peuples  Jes  rempliflbientde  Rameaux,  SC 
bien-toft  apresonlc  voulutcrucifier. 

Apres  cela,  pour  faire  la  guerre  oula  Paix, 
on  iugea  que  fa  perionnne  eftoit  necefTairc  en 
ïtalie, ayant  à faire  auec  Spinola,  & au  Duc  de 
Sauoye , inconftant  en  fes  defmarches , ôc  qui 
vouloir  faire  le  neutre  au  commencement* 
mais  comme  on  le  prefTa  de  parler  clair , on  le 
veid  en  vn  inftant  fe  déclarer  ennemy  de  la 
Frànce'.qui  fut  catiièque , fans  tcmpotifcr  da- 
uantage,  on  s’alla  loger  fous  Pignerol , qui  fut 
emporté  envnzeiours,ville  ôc  Chafteau  ,ala 
barbe  des  Efpagnol^  Spinola,  Collalco , & lc 
Duc,y  eûans  en  petfonnc.Quoy?Pignerol  eR 
entre  les  mains  de  mon  fils  ? cette  place  fi  né- 
cefiairc pour  les  entrées  en  Italie?  llmefou*- 


^ ment  que  lors  mon^granddelTeinsfaiiois 
^onné  charge àiBullion , duquel  icrneferuois 
forCjden  accorder  rien  auecieDiîedeSauoyej 
qu'en  me  donnant  pour  feureté  cette  places 
que  ietenois  fore  itpporçance.;Et  pour  laquel- 
le auoir  rendue  vn  peu  Icgerement,  le  Roy 
mon  predeceffeiir  fut  fort  blafmé  autresfois. 

M ais  il  y a bien  plus  s dit  y illeroy  : car  on  a 
fortifié  Briquerass  emporté  les  Forts  des  Val- 
kes>  Auigliane,  Saluces , toute  la  Sauoje , ex- 
cepté  Môtraellian  qui  ne  fè  peut  lêcounr,  bat- 
tu les  Efpagnols  auprès  d’Auigliane,àCari- 
gnan,&  fait  leuer  le  fiege  de  Cazaljfans le  fou- 
çier  des  proteftatipqs  quVn  certain  performa^ 
gc  faifoic  s dclarant  qu*il  n^eftoit  point  de  cet 
auis  s puis  qn’ils  rçauoient  le  Traié|:éfait  à Ra» 
tisbonne , lequel  il  valloit  bien  mieux  fuiure^ 

^ que  d’aller  bazarder  leur  vie  ScU  réputation 
des  armes  du  Roy»  enyn  voyage  qui  de  foy 
eftoit  impoflibié  s ôc  plein  de  tintd*inconue- 
qiês,  que  leprofit  qui  en  pouuoic arîiuer  elloit 
fi  petit  au  prix , que  c^eftoit  temçrité  èk:  tres- 
iqauuais  confeii  d’entreprendre  d’vfer  de  for-* 
çepour  vnechofequi  eftoit  âiîèuïee&  entre 
leurs  mains. 

Mais  le  Marcfchal  de  Sch©mberg,qui  eft  de 
voftre  nourriture, qui  fut  forc  bien  fécondé  de 
ce  braue  vjellard  le  Marefchal  de  la  Force,  cô- 
iîderantlaglpftçquîs’acquerqit  cn  fecourane 
cette  place,  le  bien  qui  en  reuenoit  au 
couipnnant  par  là  toutes  fès  aftions  palfee^s 
qui  perdoient  iutrement  begiiçopp  de  leiis 
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les  ferments  faits  fur  ç,e  fujet  au  Car- 
dinal de  Richelieu  9 qui  euHencorcs  entrepris 
ce  voyage  Sc  commandé  rarméc  pour  îefe- 
cours,  fansles-raachinesdela  C«ur  cotre luy, 
ôi  fe  voyant  mis  en  la  placedefc^n  plus  cher  & 
mciileuram/jaefté  h heureux,  qued'auoir 
exécuté  ce  qui  fembloit  itnpoffible  aux  Efpa- 
gnoisôc  kplufieurs  autres, qui  ne  croyoient 
ïaraais,qùe  dâs  vn  pays  ennemy  on  peut  con^ 
duire  vne  armée  , 6c  ia  nourrir  pour  le  temps 
qui  feroit  neceiraire  a ceVte  entreprife.  li  fur- 
monta  neantmoins  toutes  ces  diiïiculteztur 
la  terrej comme  celles  de  la  mer  au  fccours  de 
Ré  contre  les  Anglois,qu*ildeffith  brauemêt, 
qu*il  fe  peut  vanter  d’auoit  acquis  U gloire  des 
deux  plus  belles  aétions  que  Capitaine  aye 
fait  depuis  cinq  cens  ans  en  France. 

Ce  Cardinal  Tcntend  (dit  le  vieil  Marefchal 
de  BriiTac  ) d'agir  ou  faire  agir  aucc  telle  refo- 
lotion.  Car  contre  les  Efpagnols  il  n’y  a que 
' d'eilre  hardy,  comme  fay  pratique  com- 
mandant  des  armées  enPied.rnont,où  du  com^ 

' mencenlfentqoeFerrandGonzague  vint  con- 
tre moy,  il  brufloit  & rauageoit  tout.Ie le  r,e« 
quis  de  bonne  guerre  fans  qu’il  me  voulut 
duyr'.ce  que  voyant,  ic  Es  commeluy , & en 
merme  temps  il  me  demanda  ce  quhlm  auok 
rcfufé.  Mais  ie  troüuay  t>icn  plus  plaifant, 
quand  le  Doc  d’Alue  fut  mis  en  la  place  5 qui 
arriua  en  îulie  auee  vn  fon  de  brauades  ôc  de 
menaces,  qu’il  lembloit  qu  il  deuil  tout  fou- 
droyés, Ses  apparats  furent  pompeux.Dansia 
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feule  ville  de  Milan  il  fît  vue  leuee  de  huié^ 
cens  mil  efcus^yne  nouueilefontc  dans  IcGha- 
Oeau  de  trente  canasjjfaitpublier  vne  îeuée  de 
neuf  niiik  beufs  pour  fes  Charroi*; , fait  faire 
) ' nombre  de  bateaux  poriacih, fait  venir  d’Aile- 
^ magne  par  le  Lac  de  Garde  des  milliers  de  oa- 
ques  de  poudre,  comme  aufîî  deGennesdc 
- Naples,  ^ bien  qu  il  euft  vne  aimée  de  trente 
mille  hommes  & cinq  mille  cheuaux, équipa- 
ge de  quarante  canons,  & afTignatioij  pour 
Tarméc , de  fî  mois , il  pubUoit  hauicment  de 
nouuellesleuécsdedix  m lie  Italiens,  &autât 
d*Allemans;cequ'il  faifoit  pour  faire  peur,  & 
donner  efdat  à la  grandeur  de  fon  Maiftrc.  La 
fin  de  cela  fut, que  ie  luy  enleué  V ulpian,placc 
importâte  à nos  affaires,&qu*il  s alla  ekhoüer 
deûant  Santia,lieH  incogneu,  que  i’auois  for- 
tifié: où  ayant  perdu  beaucoup  de  gens,  iefen 
fis  defioger  auec  tant  de  defordre  jquôjaiirant 
Sigifmond  Gonzague  dans  les  trenebées  auec 
neuf  Compagnies  de  fon  Régiment,  tous 
les  Marchands  èc  Viuandiers,  il  nous  donna 
moyen  de  faire  bonne  cherefansnouuelledef- 
pence,  fans  plus  rejourner,  quitta  le  Pied*” 
mot, 5c  skn  allaau  Royaume  deNaples,  cÔtr® 
le  Duc  de  Guife,  qui  euftmieux  fai d de  croi- 
re mon  confeiljd’acheuer  leMilanois  qui  nous 
efioit  facile,  5c  puis  le  refle  eftoit  entre  nos 
mains.  le  redis  encore , qu  à l’endroit  des  Ef- 
psgnols,  il  n cft  que  d’y  aller  la  tcÛe  baifîce:on 
les  trouue  fouples  ,püurueuqifon  nelesmar® 
^handc  point,  comme  ic  voy  qu  a fait  ce  Car- 
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diiial^qui  a beaucoup  de  cofôrmitéauecmoÿ’ 
$c  pnucipâlem êc  celle  làjd*eftre  fidellc  à foq 
maiftie , ôc  toujours  traucrié  comme  îeTay 
ell:é  par  mes  ennemis , qui  comme  les  liens 
ont  mieux  aymé  bazarder  de  tout  perdre^que 
de  (aiil'er  faire  le  bien. 

O a efcric , du  V illeroy,  fuiuant  ce  que  dit 
Monbeur  le  Marefchal , quecontes  ces  me- 
nées ont  faidf  vne-giande  playe  a la  France  : 
car  elles  firent  partir  le  Cardinal  d'Italie  jOÙ 
füii  Armée,  qui  auoit  vefeu  auec  ordre  êc 
grande  difcipline,  faifant  payer  & chaftier.  Ce 
licencia  à mille  defordres , en  fin  toutfe  difli- 
papacionabrence:  & par  la  propre  confel- 
liou  de  Spinola,s’il  euft  demeuré,Cazal  n*au- 
roit point  efi:éâ|îiegé,  ny,pcut-ebre  , Man- 
toiic  pris.  Car  les  Ailemans  ettans  contraints 
par  fa  prelence  de  demeurer  toufiours  vois 
Sc  ioints  auecSpinola,ils  n'auroientpas  eu  îa 
liberté  de  retourner  à cette  Cntreprife  fi  mal-^ 
lieureufeiS^fi  facileméc  executée:  Sc  cette  na^ 
tioii  s’eftant  portée  fi  infolement  contre  les 
alliez  de  laFrace,  fait  bien  voir  Ton  ingratitu- 
de. Car  fi  on  n’cufl  point  sppaifé  les  troubles 
qu^iis  aüoient,&  laifië  faire Betlhen  Gabor  ,il 
€iu  fècourula  Boéme , auquel  cas  ils  Fe  fê- 
roietcrouuez  tellement  occupez  ,qu*iisn*au- 
roiéc  pas  eu  le  moyen  d’aller  au  fac  de  l’îtalie* 
Mais  en  fin  à quoy  aboutit  cet  affaire  du 
Cardinal,  dit  le  Roy  ? Q^on  k voulii  efloi- 
^nerdek  Cour , dit  Yilieroy.  A cettépâtok 
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tous  les  aflîftans  firent  vn  cry , auec  vn  lefiis,» 
les  mains  jointes , qui  fut  entendu  de  ^toutes 
les  campagnes  voifines , monftrans  par  là  i’c- 
ftonnemeiit  d’vne  telle  nouueile,  qui  attira 
beaucoup  de  gês,lcs  vas  dol€iiCs5&  les  autres 
qui  s*en  refiouyifoient.  Le  Cardinal  Polus 
die  en  fon  Anglois,  qne  BuquinKan  voudroic 
auoir  donné  cent  mille liures  Sterlins  ôc  qu’ii 
fuft  par  terre.  Le  Duc  de  Lcrme  répliqué: 
cela  n’eft  rien , car  D.  luan  de  V illela  m’a  dit, 
que  l*Oliuares  en  donneroic  deux  millions 
d'or,  parce qu'ila  perdu fes  eferimes  contre 
luy,  aucc  grand  péril  des  Eftatss  de  Ton  Mai- 
ftre^Ses  fougues  cftoient  bonnes  contre  moy 
qui  eftois  vieux , ôc  mesenfansfoibles&de 
peud*e/piic,& tous enfemblé hors  delà  fa- 
neur que  nous  auions  eue  mais  contre  vn 
grand  Royaume,  quiavnieune  Roy  belli- 
queux , affiRé  de  bons  & fidelles  Miniftres  , 
luy  qui  n’a  jamais  fortydu  pays,  ny  veuny 
guerres  ny  affaires,  penfoiuil  que  toute  la 
terre  deuft  obyr  à fa  fortuue  ?Il  s'eft  trompé, 
& fe  trompera  tant  plus  II  ira  en  auant.  Il  a 
iaiét  breche  à l’honneur  d’Efpagnc  par  les 
vrurpations  iniuftes  qu’il  a entreprifes , qu’il 
a faillies  , ^ aufquelles  il  ne  ceifera  iamais  de 
trauailîcr  pour  reparer  fa  faute , qui  fe  fera 
toufiours  plus  grande,^  ôc  en  fin  le  ruinera. 
Car  comme  on  feralalfé  de  Tes  defordres , on 
l’accablera.  Et  comment  s’en  pourroit-il  ga- 
ïen«ir,puis  quepay  faid  naufrage,  moy  qui 
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cftois  auflî  doux  qu  il  eft  turbulent  ? qui  n*a» 
uois  autre  but  que  de  maintenir  les  deux 
Couronnes  en  paix  pour  conferuer  nos  Indes 
ëc  maintenir  la  guerre  en  Flandres  contre  les 
maudits  rebelles  & mefcreans  ? On  a veu 
comment  de  mon  temps  les  chofes  font  al- 
lées auccprofperité  : ôc  depuis  quefét  c- 
ftourdy  goauerne^  on  voit  au  contraire  les 
Indes  rauagées.  Les  Hérétiques  qui  ont  qua- 
fi  toufiours  tenu  la  campagne  , pris  les  pla- 
ces imprenables  de  mon  temps.,  Ôc  auec  ce- 
lailaefié  fi  peu  fage,  que  de  refuciller  la 
guerre  en  Italie» que  i auois  toufiours  empef- 
chec,  quoy  qu’il  y euft  le  Comte  de  Fuentes 
alTcz  mal  aifé  à gouuerner , qui  ne  deman- 
dbit  autre  chofe  par  les  bons  confeils  que  luy 
donnoit  le  Duc  de  Sauoye  : mais  ie  tenois  la 
chofe  fi  perilleufe , que  ie  m*y  fuis  toufiours 
oppofé,  pour  eftre  bien  plus  aifec  à com- 
mencer qu’à  finir , comme  on  le  verra  i cette 
heure  que  les  François  y ont  pris  pied,  qu'il 
fera  bien  difficile  de  leur  ofter,  cftant  à crain- 
dre qu*ils  ne  vueillent  laifler  là  toufiours  vti 
osa  ronger  aux  Efpagnols , qui  les  reuriiraà 
la  fin 

C'eftpourquoy  ie  croyque  nonfeutement 
Oliuarez  youdroit  donner  deux  naillions,' 
mais  quatre,  Sc  qu'on  l’euft  ruine,  de  crainte 
qu*il  ne  le  face  périr  : parce  qa*il  cft  fi  heu- 
reux , que  tous  ceux  qui  luy  font  contraires 
pcrdentla  vie,  conam^Buquinîcan,  le  Duc 
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deSâuoye,  Spinoîâ  ColUlcoj^c  plu  lieu i*s  au- 
tres. Et  iuy  meime  a defla  eu  quelque  feebu- 
fe  : qu’il  prenne  garde  à luy,  car  il  n y a point 
de  fagelTe  courre  la  fortune. 

Apres  1-eif  onnement  pâlie  de  tous , le  Roy 
demanda  fic’edoit  Ton  fils  qui  auoit  s^oulnfî 
mal  recompenfer  vn  tel  fèrmteur  ? N èn  Sire, 
dit  Villeroy  5 au  contraire  il  Ta  fouftenu.  La 
chofe  vient  d ailleurs.  Mais  le  bon  queiV 
vois  pour  luy,c’e(l qu’on  Ta  attaqué  dans  (bh 
fort,  c’elî  à dire  dans  vn  temps  que  tout  le* 
monde  difoit  du  bien  de  luy , & aiiec  raifon, 
veulcs  grands  fetuices  qu’il  venoit  de  ren- 
dre fies  bonnes  intentions  qu*i)  ioignoit 
à celles  du  Roy,debiê>to1I:  faire  ]euer&  oileç 
la  plus  part  des  pefants  fardeaux  dont  le  pau- 
me peuple  ell  chargé  & fur  tout  de  faire  bien 
tofl  èfeiorre  ce  bien  dans  la  bonne  ville  d e Pa- 
ris.Car  fi  la  chofe euft  efté  autreméc , ie  crois 
qnhlluy  fiiftatriué  comme  à Afiftides,  de 
fouffrir  du  mal  pour  eftre  homme  de  bien, 
fçachantde  bonne  part  qu’il  eft  tel , & qu’U 
craint  Dieu,'  auquel  il  a Ja  mefmc  confiance 
deîob,  quand  il  difoit  Ventme  mxtate  ^ 
çhÎhs  vis  manns  pug  net  contra  me. 

* le  lotie  moii.fils,  ditleRoy, dePauoir 
maintenu  : cars’il  Leuft  abandonné,  il  per- 
doittouc  ibn  crédit,  & n’cuft  iamais  trouué 
homme  qn’il , euft  voulu  feruir  : & de  plus-,  iî 
eîloit  à recommencer  : car  il  eftie  maiftcc 
Maintenant  ^ oà  l’ayant  plus  vn  tel  Miniftr§ 
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il  euftbien  eu  des  affaires  à dcsmefier  .ne  co- 
gnoilfant  point  d*ho,iTi me  à mettre  en  fa  place 
Ôc  quand  il  enauroit , auant  qu'd  y 
couftumé  comme  auec  cectuy-cy  , l'on 
Royaume&  fes  affaires  feroient  eii  grand 
defordre  , veu  que  tous  changemens^de 
telles  perfonnes  font  tres-periileux.  C eft  ^ 
pourquoy  ie  croy  qu'ôn  ne  le  pouuoît  laiffer 
aller , car  il  eftoïc  trop  neceffaire. 

' Ce  n’eft  point  necelTité.Sire,  qui  le  fera  re- 
tenir, dit  le  Prefidentlanin  rceft  amidé.Cac 
ie  fçay  bien  que  le  Roy  Tayme , & doit  bien 
haïr  ceux  qui  auoientfaiifl:  cette  menee.  Et 
qui  foncdls  du  le  Roy  ? MarilUc  en  eff  vn, 
Sire,  dit  Villeroy,  qui  pour  payer  le  Cardi- 
nal de  rauoireflueé^  Ta  voulu  ruiner,  ne  le 
reffbuuenanc  plus  qffil  auoit  vefcu  fous  le 
Chancelier  de  Sillery,  fans  auoir  iamais  eu 
autrecommiiîlondeluy  que  de  dreiier  les 
bancs  & les  efcabelles  aux  Eftats  de  Nantes, 

&de  vifiterlcs  écrits  de  Seruin.  Attendez, 
dit  le  Chancelicr^e  Sillery  , il  en  eut  encore 
vn  autre:  Mais  ie  vetix  qné’s^usfçachiezau- 
parauant,  qu’auec  fa  piete,  apres  ma  difgrace 
à Tours,  à la  table  du  fleur  Mangoç  qui  eult 
ma  place,  & ne  la  garda  gueres,  il  medifoic  de 
moy  publiquement,  & dés  que  ie  fus  remis, 
il  ne  lailTa  d’eftre  des  premiers  i fc  trouuer  en 
ifion  cabinet  :&  le  foir  comme  on  mepen- 
Vfoit  donner  céc aduis  comme  vne  nouuelle  , 
/ ie  r^lpondis  que  iele  fçauois  bien, mais  qn  t 
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^ falloit  îâifTer  telles  chofes  comme  les  picrros 
dedans  lesmaipuais  chemins , lefquelles  {i  on 
vouloic  toutes  ramalîèr  , on  fuccomberoit 
fous  le  fais,qui  eftoit  caufe  que  ie  n'en  voulus 
faire  compte.  Or  ce  que  ie  vous  voulois  dire 
e(l  que  fous  le  prétexté  de  cccte  deuotiô  que 
vous  fçauez , il  fongea  à vnc  aifaire  que  ie  cô- 
felTe  qui  me  fît  rire,  mepropofant  de  fallur- 
mer  vne  lampe  fondée  par  Charlemagne  à 
à AixIâChappelle  (notez  cela)  qui  au  grand 
deshonneur  du  Royaume  eftoit  efteinte  de- 
puis quelque  temps  : ce  qu’il  fit  Tonner  Ci 

haut,  que  pour  l’appaifer  & contenter  Ton 
^ 2ele,ie  luy  donnay  encore  cette  commiffion. 
Mais  ce  qui  fut  bon,  & dont  ie  ne  memefîax 
pas,  c'eft  qu'il  trouua  moyen  fur  ce  fujeâ:  de 
ce  faire  donner  quatre  mille  efeus  pour  lés 
employer  ( difoit-il)  en  oraemens,qui  obli- 
gealTent  les  Chanoines  de  r allumer  ce  feu 
qu’ils  auoient  laifîe  efteindre.  Dequey  tous 
le  mirent  à rire.  Et  apres , Villeroy  reprenant 
la  parole,  dit:  On  le  tira  en  fin  des  Maçons 
des  Catmelinesipour  le  fa^ire  Surintendant 
des  Finances  Sc  Garde  des  Seaux,  ôc  aucc  fs. 
béatification  fuppofee , ne  ponuant  alîbuuir 
f®n  ambition , il  voulut  faire  ruiner  fon  bien- 
fadeur  pour  prendre  faplace:  au  lieu  dequoy 
il  a efté  chaiFé,  fon  frere  emprifonné,  & fa  ré- 
putation diffamée.  Et  dit-on,  qu’au  mefme 
lieu  où  il  âuoic  fi  long  temps  exercé  ion  hu- 
milité, refolutionfutprifed’executer  ce 
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qu*il  aüoit  confeillé  de  faire , qui  fut  rf ruar- 
qüec  par  vue  Dame  s*eftanc  i:rouuce||ft  qui 
dit  en  pallànc , ou  par  congratulatièn  de  ce 
grand  ouurage  3 ou  craignant  peut-eftrede 
perdreau  change.Dieu  vous  domt  bien  faire 
fans  auoir  eu  autre reiponce  de  Beace , qu*vn 
petit  fouiris.  Sardonique , auec  lequel  il  s’en 
alU  fort gay^penfanc  que  dans  trois  iours  il 
feroitlefeul  Gouuerneurde  l’Eftat.  Il  ordon- 
noit  pour  les  Finances  d’Italie , quelles  fe- 
roient  mifes  entre  les  mains  de  celuy  que  fon 
frère  nommeroic,  donnoit  les  heures  des 
cohfeils  particuliers  qu’il  auoit  à tenir  auec 
certains  confidens  , & déclara  pour  dix  ou 
douze  iour5  de  fuite,  ce  qu'il  auoit  affaire.  Ec 
ayant  veu  des  le  Dimanche  Forage  commen- 
cer fa  joye,  & fon  orgueil  redoubla  en  forte, 
que  le  Cardinal  1 ayant  enuoyé  conuierd^ 
palier  à fon  logis  auant  daller  chez  le  Roy, 
il  s’en  exeufa,  pour  auoir  pris  medecine , ôc 
neantmoins  le  Cardinal  arriuant  à Luxem- 
bourg, où  la  Reine  logeoit , ii  le  trouua  dans 
vn  petit  cabinet  feul,  & luy  dit  feulement! 
Ho,  M on  heur, vous  voila  ! & vous  dilîez  que 
vous  effiez  malade  ? ôc  paffant  outre , s a- 
liançoicpour  parler  au  Roy.  Et  luy  voyant 
tant  d allées  & veniàês , commença  auecvn 

foufrirededaigneuxdedemandcr  àvn  , qu’il 

fit  feoir  auprès  de  iuy,qu  eft  ce  cy  ?il  y a' quel- 
que chofe  : dites  moy  que c eft  ?pcnfant  lors 
gn  fon  ame  auok  la  vidoire  endere , ce 


qiui  crcut  mieux  encor,  lors  qu'il  fceutlcé 
clifcours  tenus  au  Cardinal , qu'ii  creut  e- 
ilre  fans  rcfourfe,  quand  il  le  vit  partir,  ÔC 
qu'on  luy  commanda  d'aller  à Verfaille 
p^iu',lelon fôn  aduis  , prendre  poircffion 
de  l'Empire  ; mais  quand  il  y fut  arriué , dc 
qu'on  le  logea  à Giâtigny  , le  Cardinal  das 
IcChaileau  alors  il  cognent  qu'il  cflaiÊ 
bien  loin  de  Ton  compte qu'il  auoit  à faire 
M gens  plus  fins  que  luy,  & qu'il  efloit  per- 
du. Ce  qui  l’obligea  d’efcrire,  cette  belle 
lettre  qu'il  donna  le  lendemain  à Lome- 
nie /qui  iuy  vint  demander  le’s  Seaux  , par 
iaqueile  il  donnoit  , comme  Harlequiii, 
congéàfon  Maiflre.  Parle  Corbieu,  voilà 
vnmauüais  homme,  ditlePrefidelitlaninj, 
& qui^  vfé  en  toùbçela  d'vne  gmnde  perfi- 
die : Ferfidia,  tdntum  tneommod^fhumano 
ri  adj'ert  ^ (jaanîum-  faintts  hond  Jides  ^ydfidf 4 
dit  le  Garde  des  Seaux  du  Vair,s'eftonnanc 
comment  le  Cardinal  de  Richelieu  auoit 
procuré  tant  d'honneur  à céc  homme.  Et 
moyencoresplns,ditleRoy  ,qui  me  fait 
bien  rabattre  de  lahonne  opinion  que  i'a- 
uois  de  luy,  Sirct,  ne  le  prenez  pas  là,  dit  le 
Prefidét  Ianin,les  pP  fins  font  attrapez  pat 
ces  papelards,qui  fôtles  chatemite,  6cloüs 
prétexté  de  deuotiô  vous  dônenc  de  la  grif- 
je.Ethoftre  Seigneur  ne  no^aduertit  il  pas 
de  nous  garder  de  ces  loups  pu  viennet  duec 
des  peaux  de  hrehis  ? Ces  paroles  Egnifîent 

le 
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îc  péril  qu’il  y-a  ea  tellcigcnî,  & quepear 
- s en  garcmir  il  ne  falloir  pa,  m coWdî 
njMndreque  celuy  de  lefus  Chrift.iequei  fut 
aufli  vendu  par  vn  de  ceusqu’ij  auo/t  choi 
lis  ••  & comme  il  fçauoit  bien  qu'il  conf 
piroit  contre  luy  : auffile  Cardinal  fçauoit’ 
Il  J a ileui  ans  & plus,  1«  menées.-  mais  fa  pa! 
ricnceSt  fabonie,  àfimitationde  Ibn  maif- 
ue,iuy  faifoient  diffiaiulct,  cfpetaot  qùll 
sat^nceroit  ; &le  Roy  mefme  déclara  â 
Meffieuts  du  Parlement, qu’il  l’euft 
Y a long  temps  fans  luy. 

De  mauuaii  œufraanuais  Ciatbeau,  dit  le 
Cardina  du  Perron.  Que  pouuoit  on  ef- 
pererenla  vicilleflc  dVn  homme  , de  qui  la 
leunede  a efte  paffionnee  contre  l’Eftat.  l’av 
aimelc  Cardinal  de  Richelieu  «omme  moy- 
Kieime , n ajranr  iamak  cogner  de  fon  aag© 
aucun  qui  eoft  vn génie  fi  puiiTant  pour  1#- 
rat,  ny  fi  fort  contre  les  Hcrctiques.  Mais  i« 

pâlie  condamnation  contre  luy.d’âHoit  choi- 

Il  cet  homme  pour  aœy  , fans  confulter  le 
ysy  original  des  bons  François.  Le  Ptefî- 
dent  de  Thou,  qui  eferiaant  lemprifonna- 
inent  duPrefidenr  de  Harlay.quc  voila  gron- 
dant,  peniant  qu’on  luy  demande  audience 
met  que  Buffieaoit  chef  de  celle  exccutionr 
inp*nn  M^nlliac»,  o-  4ifs,  erutw  tthrknt 
wiw».  Ouy.rcpliqoa  Teain , mais  il  n’^pas 
mis  la  peur  quil  me  fit.  quand  à la  mefm* 
heure  venant  dans  la  citlquiefme  Chambr* 
^esgnqueftca,  dclaqaeil#  i’cftoii  : 

£ V 
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çhayfoubs  des  fagots  auprès  de  h Beuuetrç, 
êc  lentendois  iurauc  le  Nom  de  Dieu^,  le, 
poignard  â la  gorge  de  Maiftrc  Pierre  no- 
flrc  Beuuetier , le  menaçant  de  le-tucr,  s’il  ne 
Juy  difoic  où  i’eftois  : & bien  me  prift  qu’il  ne 
medecela  pas  ; Sc  à Fortia  dauoir  de  ben- 
nes iambes  pour  s’enfuifj,  car d luy  en  vouk)iE 
âufli  bien  qu’à  moy  : ôc  s*en  ell  tellement  fou- 
ucnii , qu*il  rie  l’a  iamais  voulu  veoir  au  vifa- 
ge  depuis  qu'il  fut  eflcué  en  les  dignire  z , fe 
Je  rcprefentant  roufours  auec  la  furie  de  ce 
ioür  là,  maugréant  Ôc  reniant  Dieu  comme  il 

faifoir.  , r 

iLfaut  oublier  le  pafTé,  dit  le  Cardinal  de 

Bctulle,  èc  n’y  fonger  plus:  c'eft  vn  bon 
liorame^  pieux, qui  ne  bUrpheraa  iamais, 
îl  l’auroit  mieux  exçufej  dict  Seruin  à lau- 
rcilïe  de  Gillot,  s'ileuft  reparty  comme  le 
Cardinal  de  Richelieu  à (on  Capitaine  des 
Gardes»  quife  plaîgnoit  dvn  Prclar, dece 
que  fur  vn  refus  qu’il  luy  auoitfâidf»  itauoit 
îauflî  iuri  le  Nom  de  Dieu , vous  yous  trom- 
pez ,repliqua-il,  lefus,  ôc  Dieu  » c eft  la  mef* 
me  chofc,ila  Iculement  pris  l’vn  pour  1 autres 
6c  puis  efleuanc  fa  voix , il  dit  » Monfîeur , 
pourrez  vous  nier  que  çet  iiomme  n aye  «fto. 
vn  des  plus  grands  ennemis  de  nos  deux  der- 
niers Roys  } 

Ha  / Monsieur  eRes  vous  là , dit  le  Gardî- 
naif  Vous  eftes  fufpedl;  en  cefte  eaufe,  car 
vous  n’auez  iamais  efté  d’vn  meüiie  ad- 
nis  fur  nos  priuileges  de  lEgiifc  G^ilicans 
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quevous  eftcncîîez  vn  peit  pius  guil  ne  fal- 
ioic,  & fur  voftrc  SanBum  fecuUre.  ^ que 
vous  tiriez  de  S,  Paul  par  les  cheueux , pour 
fâkc  nos  Roys  Papes:  & puis  il  vous  a vn 
peu  teflonné  fur  vos  cpnclufîons  qu® 
Vous  auiez  prife?  courre  certains  liures, 
ou  il  vous  lauoit  bien  la  telle.  Monlieor, 
die  Seruin  , i’ay  rouiiours  cüé  bon  Fran- 
çois,  Sc  me  fuis  volomrers  oppofé  aux 
enfieptifes  faid^es  contre  la  Coùronne  : 
fek  pourquoy  il  efcriuoit  contre  moy, 
& qu’il  üû  imprimer  Ton  pernicieux  Exa- 
men 5 OU  il  alTubiedlit  la  Royauté  foubs 
d autres  puiiTances  , fuiuant  les  anciennes 
îîîaximcs^  de  quatre  vingts  neuf,  qui  ont 
VDgendré  tant  de  malheurs  à la  France^ 

Ôc  fcfquéllesiay  rouffours  combatues  com! 
pic  dâmnab]es&  contraires  à la  feureté  des 
Pilars.  Non  que  Paye  voulu  ofter  les  Roys 
du  bercail  de  rEglife,,  ôc  les  rendre  Pafleurs 
su.licu  de.brcbis  ; maisbien  ay-ic  toufiours 
die,  qu’il  falioit  de  grandes  confiderarions 
deuanr  que  de  venir  aux  excommunications, 
a caule  du  rang  qu'ils  tenoient  , Ôê:  des  con- 
séquences perillcufes  qui  s’en  pouuoienc 
enfuîure;  mais  que  toutefois  fi  la  necelîîté 
force  d’en  venir  la,  que  perurtant  ils  ne  doi- 
uent  pas  perdre  leur  bien  ny  la  fidelité  Ôc 
obeyflàncc  de  leurs  fubiets.  le  prendray 
Monfieur  Gillot  pour  tefmoin  de  ma  con- 
Icicnce , que  i’ay  roufiours  eu  nette  fur  cettç 
inatiere  aufii  bien  que  Juy  fur  celle  du  Gon- 


fcilc  de  Trente,  lequel  il  n’a  pas  «u  delTeia 
d'inualider,  comme  on  luy  a impute:  mais 
feulement  a voulu  faite  voir  la  difpoûtioa 
doficcle  de  fon  temps,  qui  foulpiroit  vn© 
bonne  rcfotmationi&  fut  tout  d ofter  le  c- 
libat  & le  Catefmc,  comme  contraitesau 

sente  humain.  j-  i 

Il  eft  toufiouts  luy  mefme,  dit  le  Cardinal, 
diuagant  & fautant  d’vne  matière  a 1 autre, 
y oas  fouuenez-vous  quand  vous  plaidiez  U 
caufed’vnc  femme  quiauoit  cnleue  lonnoa- 

ry  de  la  potence  , que  voftrc  concluûon  lut 
comte  le  Cardinal  du  Perron , que  1.  Con- 
cile eftoit  pat  deffuslePapeî  Sutquoy  Set- 
uin  s’efehaufFant  dit  : le  teptendtay  moa 
difeours  & prouuetay  difettement  ce  que 
i'ay  dit  & nul  ne  me  niera  qu  il  n aye  iign« 
le  ferment  horrible  qui  fe  fit  contre  HcmT 
ttoiftefrae,  qu’aucuns  afferment  auoit  tait  de 
fon  ptapte  Uiig , & qu’il  efto«t  de  <=«  contcil, 
duquel  Monfieur  de  Neuers  adn  il  y a qiw- 
rante  ans , t /hy«  rtfilitrint  d,  F>rgtr  »»  C>nftA 
t rat»  dt  ferfmmi  ektifm  tkurfp 

«r  Àemntnpfur  ardtnntr  V' dijfiftrdtt 

du  amji  Ils 

d^f  I dt  etu^u4f^c 

aorftrf  ftrfituuH  dttU  As  h omfffrtnt,  sis 
mi  pfssstsisinl  i’ /tssemt  CiSféssts , [nfjifimt  tg' 
exftrienst  tn  tnx.ftmiuujtt  'sUy  di 

U psSun,  d*  ïsstsiUîltntni  de  Utmersti: 

tJernem  qtse  Us  flm  misîms  tr  Us  flm  erm‘ 

. nus  de  U ilastp,  Uurfnnnt  Us  fins  (4fMss. 


jîrcm^  ils  4 U m tnttte  vn  trait  digne  de 
t4ble$Q9nfe$llers  d* Eflat  ’y  en  quoy  leut  tgn&rAnce 
ne  parut  p4s  mstns  que  leur  pa^tony  C7  ta  jerut^ 

Inde  qu'ils  dmtent  deuoüee  a ctluy  qui  les  ausit 
eree7{y&ek 

^ quey^dH  lieu  d*4uoir  efgard  apres  leur  f»îte 
Cr  tmaginàfredegracîâtisn  de  U perfonne  dufeti 
K^y>  (auparauant  mejme  que  fa  SainBetéy  euH 
touché)  <ÿ*  de  pr&cUmer  promptement  yn antre 
J^oj/y  B»  4 tout  lembsns  apfeiltrvn  Trtnce du  Sang 
pour  exercer  cette Es,egence:(e  beau  Conjetlyfattde 
toutes  ptecesycoinme  yne  hotte  de  foin  de  toutes  for- 
tes  d'herbes^  Ct  c,  fgné de  MariHaCsi^  pour  Gref- 
fier S enault,  Pat  cetu  allégation  vous  voyez 
que  ie  n’ay  pastort  de  fcayr  le  nomdeccc- 
homme;  êc  quand  vous  entédrez  ce  qui  fuie, 
vous  mcfmes  le  condamnerez  a.  Car  depuis  ^ Difeours 
on  ne  cefla  iamais  de  pourfuiure  le  Pape  auec  ^ oficur 
milIcirKpefturcs,& lurtouedes  rodomonta-  ^ Henry 
dcs,queleRoy  i-eftoitficcablé,  ^ que  ton-  m. 
tes  les  grandes  Villes  & les  Parlements,  gra*  LcMoni- 
de  partie  des  OÆciers  de  la  Couronne,  Ca^  touefurpu- 
pitaines  ôc  Seigneurs, & entre  tous  le  Clergé  ^ 

eftoient  vnis  auec  eux.  Qui  fin  eaufe  de  !c  y^eaux  ie^" 
faire  précipiter  â publier  le  Monitoire  con-  luUkt  a 
tre  le  R0y,cuidant  qu'il  fui!  perdu-,  quicanfa  Chartres,^ 
vn  grand  nialheur.S’ils  en fulTcnr  demeurez 
la,  lemal  euftefté  moindre.  Mais  voulant  catc^futie 
efteindre  toute  la  niaifon  Royale,  ils  poulfe-  d’Enfcr 
rent  Taffaire  toujours  aucc  la  mefme  fureur  partir  de 
^ contre  la  perlonnc  de  voflre  Majt  fié  ob 
tindrentvn  Monuoire plein  d’horreur, vous 
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ptiuant  de  voftrc  Royaume  de  Nauarre , di- 
gnitez  ôc  charges^  yous  declarancincligne, 
inhabde , ôc  incapaUle  de  pofTtder  aucunes 
Seigneuriesjôc  rpcciakmtiii  k Royaume  de 
Ytaÿïc^yik  la  publication  en  fut  faite  aNoftre 
pâme, où  Michel  de  Marillac  s’y  trouoe  en- 
cor fignetbe  par  cette  malhcureufe  fulmina- 
tion on  vouloir  eflouffer  dans  vos  reins  ce 
grand  Roy  voftrc hls,  quieftatiiourd^huy  le 
plus  renommé  Piince  de  la  terre,  par  Us  gra- 
des allions  qu’il  a faites  contre  tous  ceux 
qui  ont  entrepris  contre  luy  : Ôc  de  plus  s’en- 
fuiuit  le  péril  que  vous  courûtes  depuis  àPa* 
ris, 

Vousm’eftonnez  de  tout  ce  que  vous  me 
dites,  dit  le  Roy,  ne  peuuant  conceuoir  en 
mon  cfprit,  commet  cela  ne  s’efl  point  fçeu 
plu  (loft  j ôc  fl  l’on  l’a  fçeu , conr  ment  on  l’a 
tant fouffert.  Et  le  Parlement  comment  yi- 
üoit-iljaiïccluy  ?Mal,  dit  le  premier  PrcE- 
dent  Champigny.  Car  comme  le  Prefident 
lelay  futdeputé  vne  fois  veisiaR  oyne,pour 
luy  faire  desremonftranccsrur  le  Gode  Mi- 
chcâu,  lequel  iediray  par  parenthePe  , que 
quand  il  fut  rapporté  au  Palais  enlaprelencc 
du  Roy, parlant  des  Eftats  compoicz  ( diloit- 
îl  ) de  rEglik,Iu{lice,N  oblelTe,&  tiers  Ekat, 
ilpenfoit  par  cette  impertinente  nouucauté 
de  propofer  quatre  Corps  au  lieu  de  trois, 
dont  les  fincicnnes  Atremblces  dans  le  Roy- 
aume ont  toujours  Cité  tompofées;  4k  inet- 
8ant  la  luRicc  deuanc  ia  NobldPe,  ekabiii  \ n 
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ordre  qui  fctoit  comme  enregiftré  en  cette 
compagnie  qu’il  penloit  obliger  par  là. Mais 
le  fruid  qu  il  en  tira,  fuc^qu’on  fc  raocqua  de 
lay,&:  que  s^eftant  efehaufFé  contre  la  haran- 
gue il  difoitjV ous  m’attaquez, le  vous  entéds 
bicn.ll  eft  bien  aifé , dit  le  Prefident , car  ie 
parle  bon  François  ; luy  voulant  donner  par 
cette  attaque  fourde  vncacteinte.qui  lignifî- 
oit  qu’il  ne  le  tefioit  pas  pour  tel. 

Dequel  Code  voulez-vous  parler,  ditlc 
Roy  ? A on  adiouidé  quelque  chofesaux  an- 
ciennes OrdounaiiGcs  ?I1  me  fembie  qu’elles 
eftoient  allez  claires, & qu’il  ne  falioicqueles 
bien  obferucr,  Q^en  dites  vous  Monfieuc 
de  Sillery  ? Lequel  refpond  : Sire,  ie  vousaf- 
feure  queie  n’y  ay  peu  rien  comprendre  , êc 
que  luy  mefme  n’a  pas  entendu  ee  quil  a. 
voulu  dire,  le  voyant  par  plufieurs  articles 
qu’il  a eu  defTcin  de  renuerfer  tout  ce  qui  e- 
floitda  palféjpour  le  réduire  fous  Ton  capri- 
ce fans  rairon/aifancqualî  pat  tout  des  oü- 
nertures  à ne  robferüer  point.  Toutes  les 
anciennes  Ordonnances  elloient  pour  au- 
thoriferjfairc  reuerer  Sc  honorer  la  perfonn-s 
du  Roy,eftanc  ^oné,^A-\\cd{^i\rtm?ttAnt  tou- 
tes les  d^[fict4ltei^,emtr^tienîiÿf2S^a"  opp^fatons^^ 
^pouveti  srdonner^  &c.  ou  celles-cy  euo- 
qiicnt tout  au  Côîifeil  pour  en  délibérer  ëc 
ordonner  comme  enverra  bon  cidre:  qui  ed 
en  vn  mot  attirer  à foy  toute  lauthorite,  ÔC 
faire  vn  Roy  de  cire,  qui  ne  pourroitagir  de 
pleine  puiiraacc  Royale  fans  l’aydedc  fon 


' . . 

Seau:  qui  eft  bien  loin  de  la  façon  refpcc^u-^ 
eufe,  que  ceux  qui  oncpolFcdc  nos  charges 
ont  toufîours  rendu  aux  Roys.  Monheur  de 
Beliievre  ne  viuoit  pas  ainfi  aücc  voftrc  Ma- 
jefté. 

Alors  rEuefque  d’OrIcans  quittant  Ton 
Tertullienjquil’auoit  mistouten  eau,  pritla 
parole  & die  ; Vousn’aoez  pas  tout  dit  de  ce 
beau  Code, lequel  non  fculcmcnî  eiloit  con- 
tre la  Majefté  des  Rois,  mais  encorcs  conte- 
nait des  herches , pour  lefqucUcs  aucuns  du 
Clergé  âucc  moy  luy  declarafmcSjque  s’il  n’y 
remedioic,  noosl’excômunicrions  aueefon 
îiurc  ; & entr*aucrcs,  nous  luy  montraTmes 
l'actic  le  du  Concile  de  Trente , ( lequel  bien 
qucnonreceu  en  U police,  pourlafoy  iireft 
par  tout  le  monde)  qui  dçf^erid  les  mariages 
clandcflins  j luy  veut  que  les  Parlements  les 
déclarent  nuis , par  vne  attribution  de  pou- 
uoiriuger  des  Sacrements , Refaire  plus  que 
le  Concile,  quiles  defend  bien  , mais  ne  les 
annulle  pas  * c^t  ^usd  Ds’M  €9 nînnxtt  hêmo  no& 
fepdret.  Il  demeura  muet,s’exi:ufa  fur  Ton  in» 
tcncion , qu’il  affermoie  n’auoir  iamais  eu 
mauuair€,&  qu’il  y falloit  remédier  par  i’exa. 
men  qui  en  feroit  fait  fort  prompccméc.  Sur- 
quoy  fut  ordonné  le  /ieor  de  Biillion  Com- 
mifîairc  pour  cct  efFeét,  qui  n’a  pas  fait  de 
difficulté  d apoftiller  ces  beaux  articles  , où 
1*011  voit  qu’il  prononce:  Ccttuy*ci  fera  ofté: 
cettuy  la  corrigé:  on  adiouftera  tels  motsron 
changera  ceux-cy.  Enfouc  que  h on  cuO: 
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prononcé  far  tous, on  n’en  euftlaiffé  aucun' 

C’eftoit fa  précipitation,  dit  ie 
de  Verdun,  ore  obcorte  iuyfaiioit  ;.o.vC 
entreprendre  de  fa  tefte,  ne  voulant  titm  c6- 
muniquer  auec  pécronne,Cânt  il  auoit  bouae 
opinionde luy,  croyant  pouuoir  tout  fAire 
fanseftre  blafmé  Et  qui  ne  s’eftonna  vniour, 
le  Roy  allant  au  Parlement,  de  luy  voir  por- 
ter hui(5t  Ediéts , qu  il  n’eut  pas  le  loilir  d’a- 
chcueràfon  logis,  & les  alla  fecllcr  fut  T Au- 
tel delà  fainble  CbapcUe , (quiferabloic  ne 
deuoiciarnais  cftre purifié  de  telle  profana- 
tion que  par  le  feu  qui  yaefté  mis  depuis.  ) 
Pour  montrer  auec  eombicapeu  de  conlidc- 
rationil  faifoitles  affaires,  qu’il  conduiloit 
plurtoftauccimpecuoficé  qu’auee  railon.  Et 
(i  ces  Ediéfs , qui  fe  pouuoient  tous  redmre 
en  crois  ou  quatre, eùffent  efté  couchez  en 
bonne  forme  , le  Roy  en  euH:  eu  contente- 
ment,& euft  empcfcKé  beaucoup  de  crierics: 
Par  où  l’on  peutiuger  de  la  différence  de  fça- 
uoir  bien  oli  mal  faire  les  chofes.  il  vouloir 
prendre  feance  par  deffus  moy  au  Parlemét, 
quand  il  y viendroit  feul  : lercneuffe  bien 
empefehé, comme  i'ay  fait  voir  par  la  fneillc 
que  l'ay  fait  imprimer  : & quoy  que  Ribier 
puiffc  auoireferit  au  contraire,  ic  meferois 
plnltori:  fait  tourner  la  bouche  de  l’autreco- 
{lé,qiîe  de  luy  auoir  cédé. 

C’efl:  parler  en  homme  de  cœarjditl’Ad- 
uocac  Arnaud  : Mais  puis  que  vous  luy  en 
voulez  , comment  n’auez-vous  point  fccti 


les  difeours  que  nous  faifoit  Monueiirdes 
Landes  , de' (on  entrée  au  Parlement  auec 
le  Roy,  pour  prefenter  ce  ndicuie  Gode, 
&,afin  de  perfuader  & obliger  la  Cour  à le 
reccaoir  ? Ilcommança  (a harangue  parla 
maladie  du  Roy , ks  fccours  donnez  eu  Ré*, 
&lâcôtinua  par  la  défaite  de  l'armeeAngloi- 
fcjdu  retour  des  deux  autres  arraceSjfans  au- 
cun e(fec,dafiege  de  la  RochclIe,&dela  cir- 
conualadon  qui  y fut  faite , du  fiege  deTyr 
par  Alexandre,  de  la  puilTance  de  la  Mer  qui 
ruina  fa  DiguCjde  l’antiquité  des  vailTeaux  à 
feu  mentionnez  dans  Qojnte'Curce , pour 
montrer  que  les  Rochelois  f«  vantoienc  à 
tort  d^eneftre  les  aiuheurs;de  l’Ordonancc 
deTheodofcj&Honotiu^  touchât ieNd  j du 
niifècabieellat  de  la  Rochelle  quand  ellefuc 
pnfe  ; du  Traiété  qu’elle  au  oit  fait  a ucc  l’ An- 
glois;  de  la  ruinede  Bizante  par  TErapereur 
Seuere,  de  Limoges  par  Charlemagne,  des 
gardes  du  Roy  encrées  dans  la  Rochelle  plu- 
floil:  comme  crouppes  auxiliaires,  que  con- 
quérantes. Ne  font-ce  pas  preiuies  pertinen- 
tes pour  i’authorjté  de  Ton  Code?  Et  reco- 
gnoiirantcrop  tard  Ton  impertinence  par  la 
moquerie  quil  apperceut  qu*on  faifoit  de 
luy,ii  vfade  menaces  par  vue  infinité ci’cxé- 
ples  hors  de  propos  pour  faire  peur  j Sc  en  va 
mot,  dire  qu'il  choit  iniufte  êc  ridicule,  non 
rcceuable  que  par  la  force.  Au(îia-il  efté  (i 
rnalreceu,  ques’il  y auoit  Adiiocac  fi  hardy 
de  le  ciccr,  ii  feroic  fitié  par  la  Comoagnie. 

^ 1 i 0 
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Chacun  concîudjqr/à  fonhumeur  toutfcEtî- 
bloic  pofîibie  , t]iî  on  ne  s*m  eftonnnoÎÊ, 
veu  qiu)  n*âuoit  point  eu  de  hôtc  de  publiée 
&aduoüer  la  ttadüâ:ion,  êc  rittnes  de  fes 
PfeaurucSjquiauîoknt fait lougir  tout  autre 
queluy.  A lots  le  Roy  impofaîïicnteàtoas, 
voulant  fçauoir  quelle  audit  elle  Hfïbc  de 
raffaire. 

Que  le  iour  de  la  Sainû*  Martin  ( lequel 
Botia  nomma  ingenieufement  k iouincc 
des  Duppes  ) telpond  Vülcïoy , pluficurs 
croy  oient  que  le  Cal  dînai  fuft  par  teiie^^ 
fes  ennemis  s*en  refioüiflans , U s gens  dtbié 
en  foufpitoient,  Ôc  les  Huguenots  mefmefe 
defefperoient  de  cet  accident,  par  ce  que  Ta*!- 
yant  trouuc  fidcllc  à leur  maintenir  ce  queie 
Roy  leur  auoit  promis  5 iis  ciaignoient  de  re- 
tomber dans  les  maux  dont  ils  venbient  de 
fortir  : Et  que  comme  on  tafehoit  de  reni 
uerfer  l’Edidl  de  Paix  qu’il  auoit  conleillé, 
ils  n’erperoieiic  que  toutes  fortes  dcmifêtcs 
par  Ton  efleigncment;  C*e(l  pourquoy  ils 
s’afïligcoicnt  fort  du  bruit  qui  en  courut.  Et 
comme  le  lendemain  onveid  cfclater  trois 
grandes  nouuciîes, La  cuUcbute  du  Garde  des 
SeauXj  L’eftabliifemcnt  en  fa  place  deCha- 
fteau^neuf , & le  lay  fait  premier  Prcfidenti 
tout  le  monde  changea  de  viiagojes  gais  da 
jour  precedent  deuindrent  MclsncholiqucSp 
£>c  les  affligez  recommeiicevent  à rire, 

Ceiaeftehofe  ordinaire  à la  Cour,  dit  le 
Royj«S<:  i’ay  veu  mille  chQfcfemblâbleSimôis 


cependant  voila  vn  bon  choix  t Et  Dieu 
vücillc  que  tous  ceux  qui  le  feront  à l’aduc- 
n ir,iojcrit,  fcrnblablesii’Eftatenira  de  mieux 
cnmicux.  Le  Prefident  le  lay  fera  bien  cette 
charge. Pour  Chaftcau-ncuf,ilellde  ma  nou* 
ticuce.  Monficur  de  Villfrov,  vousfeauez 
queie  vousaydit,  ily  a long-temps,  qu*il 
prendtoit  vn  iour  ia  place  defon  grand  pere^ 
de  Ton  oncle  & la  voftrc  : & dés  que  ic  l’en- 
üciay  ciiHollande,  pour  eftre  conjoinéfauee 
lePrtfident  îanin  dans  le  Traitédela  Trêve 
qüifefaifoic,  l’en  eus  la  penfee  ; fur  cc que 
nVeltant  venu  trouucrvne  fois  fur  ce  fujrtjie 
cognusqu’ilfcroit propre  aux  affairée  j & le 
mefme  Prefident  me  fa  tou-jours  fort  efti- 
nié  Ce  n*cft  pas  à tort, relpond  ce  bon  Vieil- 
lard,commeil  fe  void  parlcscontinuels  em- 
plois  qu’il  a eus  depuis  :&  fe  peut  dire,  que 
iaraais  homme  n*efl  entré  en  fa  place,  qui 
aye  tant  negotié  dans  les  pays  eftrange^, 
EtBethIcn  Gabor  ie  remarqua  fort  bien  en 
fonAmbalTade  d'Hongrie  auec  le  Duc  d’An- 
goulefme.  Il  a cfté  AmbalTadeur  en  Flan- 
dre, en Suiffe,  GnfonSjVcnîfe,  Angleterre, 
Bcllievre  , qui  brauement  mit  P^rpée  à la 
main  dans  les  Grifons  , contre  rAmbaffa- 
^ deur  d’Erpagncquilevouloit  preccd€r;Ô(:  de 
Sillery,quiauoic  auffi  veu  les  Pays  eftranges, 
n*ont  pas  mal  entendu  leurs  charges,  l’vn  & 
l’autfcayans  à la  vérité  long  temps  outre  ce- 
la cfté  employez  dans  les  piusgrandesnego- 
tiâcions  du  Royaume  : mais  tous  les  autres. 
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qui  ont  eucredy  , n’auoicnt  lamais  quitté 
Palais, côme  Poy  cc,du  Prat.  Pour  du  Bowr^ 
ilauGitauffi  fore  voyagé,  refpond  le  Prcl?- 
dcntjCn  riant,  car  il  v enoit  de  Surie  quand  il 
fut  fait  Ghanccllier,  Et  cc  qui  n*cmpire  pas 
les  conditionsdcecftuy-cy  , ce  fonedeux  ou 
Croisannées  qu  il  aeud  employ  ^ de  grande 
priuauté  aucc  le  Cardinal  de  Richelieu,  qui 
iuy  ontaprlsdeschofes  qu*on  m*a  dit,  qu'il 
confelîc  luy  raefme  luy  auoir  donné  degran« 
dcsluraicrcs,quiluy  auoienc  efté  incognucs 
iufqucs  alors,  ^ 

Tout  ce  que  vous  dites  cO:  vray,dit  Ville- 
roy  :Et  j’adioufteray  encor  cc  qu’on  eferit,  Ôc 
queietrouücfortàion  honneur  ôc  à ccîuy 
de  Ton  predeceffeur,  affauoir  lcs  lettres  de  fa 
charge  , portans  , \e  I{oy  n ayant  pea 
4Hm  f ias  Img-tcmft  agréables  les  ferpues  dtt 
peur  de  lyîa/iÛac  en  ta  charge  de  Garde  des  Seaux 
(notez  Gcla^4^4»r  a la  remplir  de  quelque  per- 
fonnage ^auquel  les  quahîe^  que  requiert  vnfi^raâ 
^ffite  fe  tr^ùuuaQent  au  de  vertu  q$t*tl  con*^ 
uienty  afin  que  fions  en  ayons  non  leuUment^  jatts^ 
facJion^mats  nos  peuples  au^î^eSr  que  de  fortequttè 
dîoiBmetlspmJfcnt  attendre er  receuohïuflu 
le  aux  plaintes  qu  ilsaUMpt  a nous  faire  \ O"  qutl 
fefuf  acquis  vnei elle  e^erienceaux  affan  es  d’É^ 
sî'at^qu  entekes  qutfe prej cr;tennt,rjsus  puifstens 
efîre  afjtfît^defon  confeiîXe  que  n^ayant  trcuuè 
en  perfonneft  emme  mment^  quen  nofire  tres^  cher 
CP'  fealy  e, lequel  uüuryy  en  ne  fiée  'Pat  Icment 

employé  fiés  fa  plus  tendre  teunifje^dés  le  B^sede 

G 


feu  noBre  ties.henorè  Seignetiy  & à'wtrs 

'^mh4.<des,  C?-  defDfS  pour  uem  employé  aux 
fiu*  er  miles  affines  ^mfehntprefemtes  , lott  de- 
\amtm  au  de horsde mBn  Koymme  mjeiueUes  tl 
nom  a dêaedespreuuesde  fs  capacité  o fiaelue, 
k renom  qvrt  conuunt  a vn  Came 

desSeai^y  , Cr  inexpérience  pom  dignement  ^eus 

firmyr,  homr*ri<tmr»  feU  HîHî  yeux  ejuejftr 
iuy,  4errtnt  quefon  fom  €?  > vtgihnce 
f^arefiMmmHfeKoyAumeers  exemple  alapo- 
fîeritè:  fe  fjm  retournerd  a la  gloire  de  celuy  qui 

f}e0s  a î0u(î^urs  iQUuti  t de  f$ s at^es,  r r i 

Voyez, ditW  oî3cle  k Maretcnal 

de  laCbskr»^  qnî  pkure  de  ioie.Qt  ’on  appel- 
le le  Garde  des  Seaux  de  MoïUiiiier  , auquel 
cebonhotnnn*  difoit  que  fonneueu  Chailcs 
îeiTcmblcîoUjsbri  qu’il  ayeia part  delà  noii- 
uelle.  Pour  des  een^defpce  qui  entrent  au 
Confcibk  Maielcbal  de  Sebotnbergen  ek 
toufiourSjà  ce  qu*on  nradit.  C'ek  vn  bomine 
fsee  dés  k beteeuu^  ëi  qoei’ay  toufioots  ay- 
ml  » Il  y a ie  iielçay  quoy  d’eicrit  fur  la  face 
des  hommes, qoi  taiclveoir  s’ils  doruenc  eftrc 
quelque  choie  ou  nom*,  ëi  cela  ie  Tay  leu  fur 
h fienne,&  isne  me  fuisismsi  gucrcs  trom- 

pcenmes  iugt;men§^  pt  qui  a les  finances  à 
cettt  heurc?Le  Marqiusd  Efïiat,Sirc,dit  Vi|” 
leroy :ek  lorsqu  on  cioyoir  qu’illufi fansre- 
fourcc.apre&lantde  delpcîoces  qu’il  a loufte- 

nues  depuis  qu’il  cft  en  charge, il  a fi  bien  pris 
fesrr5cftues,qu’il3  encretenii  cette  guerre,  ëc 
en  rapporte  de  l’aigent,  fans  auoir  rien  enta** 


raéfüî  Fadtiance  de  l'année  prochaine  dans 
pas  vue  des  Rccepces  geneules  : qui  faic 
veoirqu’oiiy  procédé  fidcllement,  Auiîien 
a il  receu  cet  honneur, que  fut  llnhaHce  qu*il 
a fait  au  Roy^d’eftredcfchargé  ù’vn  hgvaud 
fardeau,  offrant  Ton  conleil  àc  ion  aiîiitance 
à qui  que  ce  fuil  , qui  fud  nommé  de  fa 
Majefté  pour  en  farre  i’cxercice  -;  il  iay  a 
commandé  exprcffémcnc  de  continuer  fa 
funclion,  commsk  iugeanc  ff  ncceffaite  ea 
cette a.dminiitfaüô  , qa'iicroyoïtify  en  pou- 
Hoir  comvtcie  d’autre  fans  vu  grand  intereil 
en  Tes  affines  : & à Vigliane  ,•  ou  ies  troupes 
du  Duc  de  Sâuoye  fuïcnt  bien  frottées  par 
des  gens  plus  Foibles  qu’elles  n’ciloienc, 
cncofcs  à Cangnan  , où  il  monilraen  Tvn  6c 
en  l’autre , qu’il  n’cftoïc  pas  moins  bon  pour 
combattre  que  pour  le  maniement  des  finan- 
ees  ; dequoy  s’eîl  cnfuiuy  , que  pour  raaique 
de  fa.  vertu  il  a ctléfait  MarcTchal  de  France, 
N'y  a il  obis  de  robe  lonf^ue  dans  les  aflai- 
reSjdemanda  le  Rxîy  ? Biillion  y eft.  Sire,  ref- 
pond  Villeroy , & y lenurâ  très-  bien  , car  ic 
î’ay  touiîourscogneiî  accorc  Si  iodicieux.,  A 
qui  enparieZ'VouSjdirie  Roy  ? Nkll  cepas 
encor  vn  de  ceux  devine  me  leruois  le  plus? 
Le  Preiident  îanin  n en  fera  pas  ruarry.Non 
Sire,rerpündic  ine  m’accommodois  fort  blé 
auec  iuy , & auions  accouftumé  de  rire^fou- 
iient  enfembie  quand  nous  eftions  de  loUîf, 
ôC  principalement  quand  ic  Iuy  difois  ce  de- 
my  vcts,^JifrHîmm<ine-pciîtJ-Gwoi\s  entends, 
dit  ie  iiovjdc  me  Faites fouaenir  du  me  ne 


gi4.4vde  Je  ma  femme^ciui  ne  fut  mal  à propos. 

Et  quiaksderpefehes  étrangères  ? Bou- 
tiliicr,$ir^  ,dit  Villetoy  ; Ôc  les  fera  bien  ; car 
ila  bonfenSjftdeiicc  Cccïcv^ôc  déplus  dref- 
fc  de  la  mam  duCardinal,qui  ne  luy  aura  pas 
été  vne  mauuaife  ieçonjll  et  fils^dit  ic  Roy, 
d’vn  homme  de  bien,que  i’ay  cognu  tncere, 
ÔC  en  voulois  faire  vn  Pietdent  h PeufTe 
vefeu  dauantage.  Cela  me  fak  bien  cfperer 
demonfilsjde  ce  qu’il  ne  prend  pas  le  corifeii 
deRoboan,qui  chaîFa  tous  ceux  que  fon  pere 
ayraoit  ,pout  fe  jetter  entre  les  mains  de  gens 
nouueauxêc  inexperimentez, 
quüe  perdirent.il  paroit  par  là  que  ie  ne  fai- 
fbispas  mai,  puis  qu'on  luit  mes  erres,  ëz 
qu’on  prend  tous  ceux  defqueîs  ic  me  fuis 
feruy,  ou  que  i’ay  aymez  pour  la  conduite 
desataires. 

Mais  ne  dit-on  rien  dans  ces  depefehesdu 
frerede  Mariliac  ?.  Ouy  , Sire,  dicVilIeroy, 
l’hitoire  en  et  longue,  ôc  tout  le  monde  le 
bîafme  de  fon  ineraticude.  Car  votre  Ma» 
jeté  fçait  bien  qu’elle  n’en  auoit  ïamais  fait 
d’eftat  depuis  le  fait  de  Caboche  i Ôc  qu’une 
fois  difnantehez  Baticn , difant  atout  plein 
de  Seigneurs,  Difno^l^esenfans,  mettez- 
vous  a table  auec  moy,  il  s’y  voulut  mettre 
auec  les  autres  ; ôc  vous  le  fîtes  leûer,  dîfant 
que  par  vosenfans  vous  n’entédiez  pas  ceux 
de  fa  force:  ôc  le  chatates  du  Bac  à Sainâ:- 
Germaiii,  difanc,  que  vous  ne  vouliez  point 
dans  votre  compagnie  de  gens  qui  luy  ref- 
fembiatent  j pour  faire  voir  que  vous  ne  fe» 


Aimiez  pas  : a vefcu  ainfijufque?  à ce  que' 
le  Cardinal  de  Richelieu  loy  procura  la  char- 
ge d’Ayde  de  Camp  dans  les  armees  contre 
les  Princes, (5c  puis  la  charge  de  Commifîairc 
Gert-ieral  deTaimee  , enfuitcela  Lieutenance 
xje  la  Compagnie  des  Gendarmes  de  laRoi^ 
ne'Mere,aLîecla  recompenfe.  Au  fiegedeS. 
lean  il  Fut  fait  par  Ton  incerceilionMarefchal 
de  Champ, & luy  hc  donner  le  Gouaetnemêc 
de  Yerdun, la  Lieutenance  dans  le  Pays  , Sc 
les  moiens  de  Faire  baftir  vne  des  plus  belles 
Citadelles  qui  Toit  en  France  : Ecpourcon- 
clufion  Fut  Fait  MareFchâl  de  France  à Priuas 
auec  des  peines  indicibles, le  Roy  vodr e fils  y 
contredifantjfeFafchanc  de  refuier  le  Cardi- 
nal qui  l*Gnrollicicoic  5 & neantmoins  apres 
Fauoir  promis  , il  fut  deux  heures  Fans  s’y 
pouuoirrefoudtetEc  comme li  eut  Fait  Icfer*^ 
ment  deux  iours  apres,  ayant  fuj et  d’ef- 
ciirc  au  Cardinal , il  le  traita  fimplement 
<uelire  hien-hurnhle  fer mt tut  : pour  mon- 
trerque  les  honneurs  bien  méritez  auoienc 
en  vninfiant  changé  les  coutumes.  Apres  il 
fut  Lieutenant  General  d’srmeefeulgnChâ- 
pagne,oiuln^a  pas  mal  Fait  Tes  âfFaües,  à es 
qiFondit5&  pour  recompenfe  deeequedef- 
fusjuy  & sô  Frereonc  voulu  unnerl'autheur 
de  leur  bonne  Fortune,  comme  il  ns  peut 
s’empefeher  delecemoigoer  partant  de  Ver- 
dun,difint,  Il  y a long'  temps  que  mon  Frere 
<5e  raoy  luitcons  contreje  Cardinal, i’ef- 
pere  qu’a  ce  coup  nous  le  porterons  par  ter- 
re, (5v  fûn  frercacilé  veu  fombre  morne 


J4  , 

dans  tons  les  bensprogrcz  d’Itahe,  comme 
ces  Médecins,  quand  ils  ont, iugé  queiqu  vu 
à la  mon,  pour  la  réputation  fc  delerpcrenE 
s’il  guérit.  Et  fut  remarque  par  plulieurs  per- 
fonnes  vne  ioyc  incroyable  , quand  il  fccut 
dans'ie  Seaiîjla  piife  du  Mantolic , qui  lu  y ré- 
pliclevifâgedegayeté  iumineufe,^k:  avec  vn 
IJdUseH  mtronshitn  â* dutt a fi  on  m cïeu. 
Il  apptilàcous  les  Secrétaires  qui  anoîét  des 
lettres  rcbutéeSj&  lesfit  spportefj&iesreelîa 
toutes , pour  par  ce  moyeu  faire  les  feux  de 
ioye  d’vne  (i  bonne  nouuelle , eftaftt  de  cette 
humeur,  de  voumirauoir  vne  iuftice  èc  vne 
raifon  a (a  mode  : car  cequ  ilfaifoic  neiioïc 
pas  parce  qi/îi  Icmbloitainfîaux  autres:mais 
parce  quii  eitoïc  porté  à cela  par  fa  fancaiic, 
îi’ayanc  iamais  elle  de  l’opinion  de  la  compa- 
cfnie  J mais  voulu  totiEoursque  tout  le  mode 
fuft  de  la  (îciine,  au  fur  plus  deuenu  (s  hcr, 
qu’ii  fembloit  que  comme  vn  bon  il  deuft  de» 
noter  tout  le  monde, ofFençanc  vn  chacun 
doublement  du  t efFu'i  ^ de  la  maniéré  qu*il 
y apportoit , montrant  bien  qu’il  aüoit  mat 
ehudié  la  Pratique  fieMcOieuiS  de  Cnioerny 
& de  Sillery,  qui  adouci lîoient  les  mefeomé  • 
Eemensde  ceux  qui  perdoient  leurs  cauies, 
par 'des  paroles  douces  & ciuileSjqui  empe(- 
choient  le  dclefpoir , que  donnoic  cettui  cy, 
dcu«nu  inacccfllble  à tous  ceux  du  Confeil 
mcfme  ,(e  tenât  fouaenr  renfermé , efenuant 
touiiours  de  mauuais  memoites , & faifanc 
desliiiics,qai  reülîiCoienc  h manque Toirax 
en  fiîpÿndi’c  vn  publiquement  ôe  biuficirû- 


près  pourlafaulfe  mennoyeqyî  efiok  con? 
tenue  dedans  : ik  ce  qui  eftoit  de  pis,c*€É 
qu*il  ne  rcndôit  point  iuftice , perpe» 
tuellcment  dans  les  cabinets  de  la  Roy  nCjOÙ 
il  auoic  cette  rufe  d'entrer  de  bô  matin  > pour 
faire  voir  qu’il  auoit  grand  cicdic:  & tom* 
me  OH  le  voulut  deicoufâdr,on  tioùubit  qu'il 
entretenoit  deux  ou  trois  heures  les  femmes 
de  chambre:  & puis  quand  on  Pappeloit,  ii 
fe  trouüoicqu*il  n ’ayoic  nen  à dire, qui  en  vn 
autre  temps  lewft  fait  ttouuet  importun  ôc 
fafeheux,  ne lâifîant  pas  de  continuer  pour 
payer  le  monde  dcceiuftrejqu'il  msnioit  les 
cabinet  à fa  mode^faifaiit  plusd'eftat  d\n 
garçon  de  chiens  que  dVn  Maiftredes  Rc- 
qufcftes  : ôc  cependant  qu’il  s’amufoit  à ces 
bagatelles  ^les  pauuies  parties  languifToicnt, 
le  maudiffant  de  ne  pouuoir  cftre  expédiées^ 
êc  demeurer  ruinées  en  la  pourfuitte  de  leurs 
affaires  : Et  cela  n’eft  rien  su  prix  de  Ton  pro* 
ceder, quand  le  Roy  s’en  alla  â fainél  lean  de 
Morienne  , diiruadant  tous  ceux  qu’il  ren- 
controit  de  ie  fuiure,  luy  qui  s’cxpqfoit  en. 
toutes  fortes  d’incommodite2^  > pourtefmoi- 
gner  qu’iin’y  a riende  plus  cher  que  l’hon- 
neur de  fen  Ehat  : ëc  cet  homme  auec  vne 
tendreile  de crocodüle,  protcfloit  publique- 
ment contre  ce  confcil,  duquel  il fommoit 
vn  chaeû  de  fe  fquucnir  qu’il  ne  l’auoit  point 
donné^augui  at  toutes  forces  de  mauuais  pre- 
fages  pour  en  defeourager  tout  ic  monde:  Sc 
au  lecour  il  fs  mita  genqux  deuant  k Roy, 
tefmeignant  aucc  vn  vrfage  fumant  de  zekj 


It  contentement  qu'il  auoit  de  le  voir  cA 
chapp  éd’vn  heu  ou  il  luy  pouuoit  arriuer 
‘toutes  fortes  de  defahresi&auec  et  lie  ioyc 
fpintuelle  on  remarqua, qu’en  la  maladie  du 
Rofjüù  tout  le  monde,  fonde  fondoit  en  lau- 
meSjil  n’en  ver fa^ia mais  vnc  feule. 

Fiez  vous  en  ces  hypocrites,  dit  le  Prefid  et 
îanin.  ParleCoibicuielcsay  toufiouts  haïs. 
N’en  parlons  plusjdit  le  Roy,ic  veux  Içauoir 
des  nouvelles  ^Italie  : le  ^ois  le  Strigio,  qui 
nous  en  dira.  Et  bien  Marquis,  vous  auez 
perdu  Mantoüt  ? comment  cela  cft  il  arnué? 
Sire, refpondit  leMâiquis, 5/e  er^tm  fatisiczt 
“SUec  tant  foit  peu  detefolution  on  ponuoic 
ciiiter  ce  malheur.  Mais  comme  le  Ducaiioit 
naturcliement  ledondïneertitodeau  choix 
des  chofes  qui  luy  choient  necefiaircs , il  m’a 
rendu  prophète  àmon  très-  grand  regret, luy 
ayant  plulieurs  fois  dio,  qu’il  valoir  mieux 
auoir  vn  Eftat  gafté  que  perdu  , quïl  faloic 
quitter  toute  conniucnce  pour  aller  au  folidc 
&c  au  certain, ou  autremée  qu’il  fe  verroitbié 
toftdefpouïlléde Tes  Eftats.  Scs  peuples  lüy 
choient  mai  afFeétiôncz,&  il  penfoic  aueclc 
temps  les  gaigner, 6c  enlesefpargnant  il  s’eft 
perdu  autc  eux.  S’il  euft  feeu  fe  feruir  des 
biens  qui  eftoieut  dâs  fa  ville,lcucr  des  hom- 
mes,faire  venir  des  Frâcois  de  l’armée  Veni- 
tiéne,  qu’il  craignoit  6c,apprehédoic  plus  que 
les  Allemans  pour  fon  malheur,  il  auroic  e- 
uité  beaucoup  de  maux , & auec  cent  mille 
efeos  qu’il  pquuoic  prendre  fur  les  ficus  auec 
railon^ilauroit  cuite  ( chofcpiodigieufe  ) vn 


fgc  d4  dliqmiîions  d’or  i &la  ruine  cfiticrc  de 
tout  (on  peuple  aucc  la  ficnne,  caufee par  ccç  fit- 
lieux  animaux  qui  ont  figure  d’homes,  mais  tout 
à fait  befiiaux,ayans  foulé  aux  pieds  la  Religion. 
de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  facré , pour  le  profit- 
tuer  à leurs  furieux  apetits  j qui  a fait  voir  le  zclé 
de  ceux  qui  les  ont  enuo ysz  tous, .hérétiques,  âfirè 
de  rendre  leur  crime  plus  grand  deuant  Dicti 
qui  toft  ou  tard  leur  demandera  compte  de  tant 
de  delordres , dont  ils  font  les  autheurs  ^ comme 
du  fang  d’vn  milion  de  Vierges  violées  egor* 
gees,auec  vue  barbarie  fans  exemple.  : 

Et  les  Princes  dditalie  qu’ont  ils  dit  â céla  ’.dil 
le  Roy.  Rien,  Sire,  refpondit-il.  Car  Florence  eÉ 
tout  Efpagnoljtant  que  la  Mere  ôc  le  Cote  d*Or- 
fe  viuront:apres,ie  h’en  lefpôdrois  pas,  fi  on  gar- 
de vne  entrée  cd  Italie , car  ie  fçay  qu’il  aime  fore 
vofirefils.  P^^Parme,  c’eft  vn  leune  hôme  qul 
n’oferdit  relpirer  iufques  à ce  qu’il  voye  que  les 
François  ayènr  les  Alpes  derrière  eux;  en  ce  cas 
Ü , iln’eft  pas  horsd’efperance  de  pouuoir  eftàc 
auffi  bon  François  que  le  Duc  de  Caftres,  de  6 
Maifon,  l’a  cfté  pour  vn  temps»  ^ 

Et  les  Vénitiens, diclc Roy  Plis  ont  voulahors^ 
de  temps  exercer  leur  prudéce , refpond  le  Max^ 
quis.  Car  pour  ne  fe  vouloir  pas  déclarer  comme 
iis  deuoienc,  voyant  les  François  en  Italieàautanl 
pour  leur  liberté  que  pour  celle  des  autres,ils  ont 
laifie  perdre  Mantoüe , pouuanc quatre  mois  and 
parauanc  chafier  les  Allcmans  d’Italie, qui  ong 
efiélong  temps  foibles  ; de  comme  ils  ont  vouliï 
gempoîifer,  ils  ont  âuancé  leur  ruine  : ca^  s efiarif 


. - 

depuis  fortifiez  de  uôuucllcs  croupes,  ils  furent' 
faire  vnc  furieufe  attaque  à Maringo  Ôc  Ville- 
bonne,  ouïes  bons  Seigneurs  ne  fe  trouuans  pas 
lefpcdez  comue  à Vciiife , ils  ^rent  contrains 
de  faire  retraite  en  telle  force , que  qui  n’cuH 
fcca  ce  qu’ils  faifoicnt,  certes  oneuftdit  qu’ils 
euffène  fuy  i&le  malheur  fut, que  deux  mille  che- 
laaux  qu’ils  auoient  voyans  venir  en  ordre  les  Ai- 
îcmans,qui  n’eftoient  que  mille,  pourfuiuans 
leur  viâ:oirc  ne  s’auifërenc  jamais  de  les  char« 
^er , pour  n’auoir  pas  eu  , difoienc-ils , le  cora- 
mandemenr,  lequel  ils  allèrent  chercher  à toute 
bride  à Valaizc:  ouayans  aflëmblé  leur  confeiîj, 
ils  fuiuirent  Taduis  duCorace  Scot,le  queljdiloit- 
il',  So  hen  chc  facrdvitiiferop  nia  f me  Java  vtile  a U 
Seremfsma  Repahlica  : lequel  fut  de  quitter  la  pla- 
ce,& à fâuue  qui  peut,  gagner  Pafquicre.  Ce  qui 
fut  brauement  exécuté,  en  attendant  auec  impa- 
tience les  diuertilTementsdaTujc  en  Hongrie, 
.pour  occuper  les  Allemans , & diuertirces  def- 
feins  d hommes  beftiaux , ÔC  qui  ne  laifi’cnr  nulle 
mefehaniéi  commettre. 

Mon  fils  a pris  bon  confcil  dans  larefolution 
quila  faite,  dit  le  Roy:  tar  veu  ce  que  i’encend& 
dire,  Gazai  eftoic  pris  auec  Mantoue,  ôc  les  Gri- 
fons.  Et  cela  cftoit  le  chemin,  àquoy  lesElpa- 
giiols  tendent , il  y a long  temps,  d’vnir  l'Allc- 
îTiagne  à Tltalie  j auquel  cas  tous  les  autres  Prin- 
ces eftoient  en  grand  hazand  ; ôc  m’eftonne  que 
pour  s’y  oppofer  toute  la  terre  ne  s’vnit  auec  mo 
fils,  qui  a eu  de  grandes  raifons  d’entendre  cette 
guêtre , auec  laquelle  il  a cogneu  ôc  preüenu  le 
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mal  J Bz  fansjlaquclie  les  Venitienscuireîît  coutu 
grande' foscune  ( s'ils  n'cufîent  point  eu  d'amis 
armez  ) d’eftre  réduits  à la  pitoyable  harangua 
qu'ils  firent  à Maximilian  ; N’y  ayajfjr  point  de 
doute  qu’ils  pouuoient  eftre  defpouiilczde  tou- 
tes leurs  places  en  terre  fermej^:  leur  grande  vij« 
le , priuec  du  prin  qu’ils  en  rcçoiucnt , ctift  bien 
îoft  fuiny  le  chemin  des  autres. 

Q^eft  deuenu  ce  braue  General  qui  îesad 
bien  ferais,  Ôc  comment  s’appelie-il  ’ Sacredip 
refpood  Ig  Marquis,  quia câé  demis  defa  chai:-* 
ge  ôc  emprifonné. 

Le  Roy  foufpirant  du  peu  depreiioyancc  qu’s- 
tioienteules  îtalicos,  pours’oppofer  aux  maux 
qui  les  approchoient  de  fi  p^tés, voulut  fgauoir  ce 
qui  auoit',renflî  du  Traidé  de  Rarisbonne.  A 
quoy  Viileroy  refpondit,que  pluficurs  rauoienc 
trûuiiémauuais , pour  le  zele  qu’ils  auoientàla 
grandeur  de  ÏEftar,  Ôc  les  autres , pour  n’aymcc 
pas  la  paix  au  dehors , cncores  qu’ils  euffent  pu- 
blié auparauant,  qu'ils  en  brnfloicntd’enuic.  Ec 
ayant  veu,n’y  a pas  long  temps  leDuc  de  Monte- 
Icoufous  vn  (-’iprez  tour  penfif,  il  feroirbonde 
leîfairc  approcher,  cari!  ell  homme  candide,  qui 
dira  franchement  ce  qu’il  en  peüi  auoir  appris, 
îî'ellant  pas  chofe  bien  expliqueedans  lesdepcf^ 
ches  quei’ay. 

Alors  ceDuceftant  appelle,  &cnquis  de  c© 
qu’il  en  fçauoit:  il  tefmoigna  que  d’entrer  en  ces 
difeours  cclaluyjcftoit  douloureux , par  vn  pro- 
fond foufpir  &vnc  grande  mclancholic  qui  luy 
en  parut  fur  fon  vifage , ôc  refrongnant  fes  four- 
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tîls  dit  au  Roy  î Sire  , Infanâtim  Mes  re  - 
SnoaŸedGlorem.  le  me  reiîbuuiens  que  du  temps 
quel  eftois.en  France, ie fus  vn  iour  vifiter  le  fieur 
Arnaud , ce  fameux  Aduocat,pour  conférer  au.cc 
Juy  fur  les  oppolicions  de  Bourdillon  en  Pied- 
iuont,&  lesremonftrances  du  Duede NeuerSj, 
pour  fçaooir  s il  auoit  trouué  alîéz  de  vigueur  en 
iVn,  & de  raifon  en  l'autre.  le  vis  fur  fa  chemi- 
Sîeece  Diftique, 

P'erjîs  lugeiit  iherid  fdtis. 

Mis  à 1 imitâfion  de  Virgile  ; parlequeî  ce  Poe- 
te  célébré  reprefentcffl:  vn  Prince  de  k race  de 
Priam,  qui  par  vn  don  de  prophétie,  ou  plu- 
ftoft  par  vne  profonde  fciencc  d’Edac  cognorf- 
foir  Pinftabiiûc  des  chofés humaines,  confoioic 
Ence,  cnpredifanc,  que  les  dehinees  de  la  Grè- 
ce, ennemie  des Troyens,  feroient  en  fin  chan- 
gées 5c  quon  verroit  vn  iour  le  chaftiment 
mérité,  quife  feroit  par  quelquVn  de  fa  pofte- 
ricé.  Sur  quoy  dés-lorsil  me  tomba  dans  Tef- 
prit  , que  voyant  tant  de  vertus  en  voftre  fils 
dés  fa  icuneiîe,  il  pourroir  accomplir  ce  prp- 
gnoftiçj  de  que  depuisiis  efioit  toufioursenquis 
ducours  de  fa  vie pour  vérifier  fa  creance:  Et 
qu  ayant  entretenu  Coliaîco  de  ce  qui  fedifoit 
(quand  il  quitta  la  viç/  de  teTraidié,  dequoyil 
fembloit  que  quelques  yus  des  leur  enauoienc 
de  laioye , &c  autres  s’en  attriiloient  ic  le  priay 
infianamenc  , cpiiirne  bien  informé  quhl  pou- 
uoit  e.ftre,  de  m’en  dire  fon  lèntîmenr.  A quoy 
il  mercfpandit  d’Italien  à Italien , comme  con- 
ueaaps  d’ii^iinâtk>n  dç  preferer  fagemenî^  la 


eonferuatioH  de  la  vie  à la  vanité  : Qu’il  eftoic 
vray , que  depuis  la  prife  de  Mantouë  ( qui  Ta»  "" 
uoic  chargé  de  derpouilles ) ayant  redenti  que  fes  ■ ^ 
poulmons  fe  cemplidhienc  tous  les  fours  d’vne 
defluxion  , qui  le  fâifoienc  iùgcr  qu’il  edoit  prez 
de  la  mort,  il  anoit  penfé  défaire  vne  honneftec 
Sc  feure  rctraidle,  pour  s’oder  de  la  foule,  & 
des  combats  importuns  à fon  humeur:  qui  Ta- 
uoit  porté  plufîeurs  fois  à fupplier  l’Empereur  de 
iuy  donner  congé  : Et  que  h d’aduencure  fc 
dedein  qu’il  auoic  u’end  edé  cogneudetout  le 
monde  que  la  maladie  ne  l’euft  h fort  prede, 
iieud  cren  ne  pouuoir , fans  regret^  voir  que  les 
François  firent  la  paix  les  armes  a la  main,  d celle 
de  Racifbonne  ne  les  end:  mis  hors  de  peine  de 
confulrer,  s’il  edoir  plus  auanrageuxdes'expo- 
fer  au  péril  dVne  bataille , que  de  îaidèr  la  cam- 
pagne libre  à leurs  ennemys,  qui  s’approchèrent 
il  prés  des  retranchemens,  que  les  Efpagnols  ne 
ïefuferenc  pas  tant  d’entreprendre  de  les  en 
efloigner  pour  la  crainte  de  la  mort,  (car  il 
a point  de  doute  qu’ils  ne  foienc  fort  vaillans) 
que  pour  le  defpîaidr  quais  eudént  peu  rece- 
noir,  en  fe  retira  nfvn  peu  vide,  défaire  tort  à 
leur  grauicë.  Et  quant  à luy , qui  regardoit  pîiis 
îe  folide  que  l’apparencè  & le  faft  des  démarchés 
des  gens  deguerre , il  difoît  fincerementj  que 
puis  que  l’Empéreur , faifant  la  paix  fans  atccri- 
dre  le  refponce  d’Efpagne  , a tcfm oigne  qu’il 
vouloit  préférer  les  interefts  qu’il  a dans  l’Aile- 
magne  pour  là  Religion  &rEftar,  au^  entrepris 
fcs  pcu  ^ewteufes  des  GouuaneundeMilaB^il 
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croyable  , <5iîc  «stte  Monarchie  afFcclec  par 
les  Bfpagnols  fur  les  autres  peuples  , f era  bor- 
née au  Fort  de  Fuentes , & que  par  le  fecours  de 
Cazal,  iîsdoiiient  auoir  perdu  rcfpcrance  d’I- 
talie, dont  ils  peufoieut , fuiuanc  l’exemple  des 
Romains  , eftendre  leurs  limites  au  delà  de  la 
îîgue  qu’ils  ont  defignee  pour  les  conqueftes  de 
la  terre,  comme  pour  celle  de  la  mer. 

Dans  ces  difeours  de  Collalto  i’appcrçeus  biea 
qu’il cflait  tout  chagrin,  d’auoir  fi  peu  iouydu 
fruité  de  fa  proye.  Et  comme  il  m’eae  laiiTé , ie 
tencontray  Villani,  qui  me  donna  vne  grande 
relation  de  tout  ccquieftoit  fur  le  tapis  au  temps 
de  fon  partement , cpiuoyec , à mon  aduis  , par 
qoeîqu’vn  de  raiïtre  monde,  tres-bon  Italien, 
mauuais'Efpagnol,  & qu’il  ne  hayt  pas  les Fran-  ' 
çois.  le  ne  iiray  feulement  que  ce  qui  regarde  ce 
dont  voErc  Majefté  a voulu  edre  informée , qui 
cd  contenu  en  cet  article. 

Et  quant  an  traiûé  qui  s'eft  fait  en  Allemagne, 
iî  me  fcmble  que  c’eft  le  préludé  de  la  Comedie 
quis’eftiouee  dcuanc  Gazai,  laquellejeft  vne  des  . 
rares  pièces  qui  aye  paru  dâs  ious  les  fieclcs  paf-^ 
fez  jcftanc  ©hofe  aflez  plaifautç  &C  peu  commuue 
de  voir  Mazarini  fortir  d’vnc  trenchee  à l’impro- 
uifte  le  chappeau  à la  maia,  & porter  à toute  bri- 
de la  paix  aux  François,  qui  ycnoiét  pour  enfon- 
cer le  Camp  tout  en  la  mefme  forte , comme  suis 
enflent  couru  ap  faquin  ; & de  voir  eu  fuitte  les 
Chefs  de  l’arnjee  Impériale , & Efpagnolc  s’ad- 
uancer  au  grand  pas  hors  de  leur  Camp,  pour 
embrafTer  aucc  ioye  les  efaeft  François  ; & tel- 


moigîier  leur  zele  Catholique , defpargncr  fc 
fang^des  Chretticns.  le  fçay  de  bo«  lieu , quenla 
la  Diette  plufieurs  perfbnnagcs  diucrs  eftoieat 
montez  fur  le  theatre  pour  commencer  le  icü^& 
préparer  l'attention  des  fpedlateurs  : d’vnc  part 
l'Empereur  auoir  protefté  fans  feintife  fa  bonne 
inteution  pour  le  repos  public  : Ôc  contraignant 
fon  naturel,  auoit  rabroué  en  colcrc  l*Ambaiïà- 
deur  d’EEpagne,  qui  vouloir  qu*on  ncconclud. 
chofe  quelconque, & que  tout  TVniuers  demeu^ 
ïaft  dn  rufpens  pour  attendre  le  retour  de  foa 
courrier  qui  n'auoit  ordre  de  partir  qu’apres 
prife  tant  defiree  de  Cafai  : comme  fi  le  premier 
mobile  deuoi^  arrefler  fon  cours,&  n aooit  point 
de  mouuemeht  fans  les  influences  du  Confeiidc 
Madrid.  D’ailleurs,  les Elcéteuts Catholiques 
teftoient  fur  lepdinét  de  pafler  pour  fauteurs 
d'herefie,au  iugemétdes  Efpagnols,  parce  qu’ils 
ne  vouloient  paseftre  dcfpouillez  par  eux  com- 
me le  Palatin  : qu’ils  fontlprcfts  touieàfois  dere- 
leuerduban  de  l’Empire,  voire  msîrne  de  le  ca- 
nonifer.potirueu  qu  illc  laide  iouyr  de  fesbiensj 
êc  que  comme  vn  bon  Chanoine  ,ilfe  contente 
<dVne  pendon  régulière  : & feroient  bien  la  mef- 
grâce  aux  autres  Princes,  s’ils  vouloienr  éftrc 
suffi  dmpics  6c  gens  de  bien  que  le  Duc  de  Po- 
méranie, qui  en  bcuuantlaifla  paendre  fon  Eftat 
suVvaleftin  General  de  l’armee  Impériale,  6c 
qu’ils  aboliflent  la  Ligue  Catholique, indigne  de 
Ce  beau  tiîrrc , puis  qu’elle  n’eft  qu’ Allemande 
6c  non  pas  Efpagnole.  ' Il  cft  arriué  pourtant 
que  le  contre-coup  de  tant  de  dedeins  eft  coffibé 
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fbrlepâuure  Vvaleftin^  lequel  s’eftant  aduafice 
à Meninghen  , pour  tourner  teftc  vers  l’Italie  de 
la  France  , qu’il  menaçoit  de  couurir  de  gens  de 
guerre,  s’eft  rrouué  dans vnc matinée  defmisde 
fa  généralité, & s en  eft  retourné  enBoheme  pour 
contempler  la  vanitédu  mode, ôc  méditer  de  pJu^ 
prés,&  au  propre  lieu > d’où  le  Palatin  fut  chalTé 
en  vn  iour , que  comme  luy  il  auoit  perdu  en  vne 
heure  par  ce  bannilî’ement  la  pofTefîion  qu’ila- 
uoit  prife  de  la  Duché  de  Mechelbourg.  L’Am- 
balTadeur  de  France  changea  fouuant  de  conte- 
nance : car  au  commencement  il  fit  voir , que  le 
koy  (on  Maiftre  ne  s eftoit  iamais  efloigné  d'vnc 
Paix  raifonnable  , pour  iuftifier  fies  avions  ôc 
fon  procédé.  Mais  comme  il  recogneut  que  les 
Èfpagnols  traifiioient  les  afFaires  en  longueur, 
pour  i’efperance  qu’ils  auoient  de  prendre  Ga- 
zal , trauaillez  de  plufieurs  incommoditez , il  té- 
moigna publiquement,  que  s’ils  ne  fe  conte»- 
tentoient  des  conditions  , delquelles  on  auoic 
parlé  de  part  & d’autre  en  Italie , fans  rien  cors- 
clure  par  leurs  tergiuerfations  &c  incertitudes^, 
qu^ileftoit  refolu  de  s’en  retourner  :&  fe  prépa- 
rant pour  cet  efFect,  cous  les  gens  de  bien  Farre- 
flcrent , l’Ëmpereur  mefmc , les  Eleélcurs  de  h 
Nuncc,  leconiurans  de  confiderer  çnfemble  les 
moyens  plus  propres  d’appaifer  le  cours  de  cefte 
longue  guerre:  que  le  fang  refpandu  dans  vnc  ' 
bataill  e auroic  dauantage  allumée  comme  Fhuillc  ^ 
icttec  fur  les  charbons  accroift  de  beaucoup  lear 
ardeur. 

1 

Surquoy  il  fe  rencontra , que , comme.fouuenE 
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rEfpagnefe  fertd-e Religieux,  il  s en  trôuua  vn 
François,  qui fcloh  fa  condition  prit  leparcy  de 
la  PaiXîCftant  mefticr  de  Moine  : & telles  gens 
n*ayant  rien  à perdre , s’ils  ont  quelque  talent  de 
bonne  intention  & d’experience  , ilshazardenc 
quelquefois  des  confeils  que  d’autres  n’oferoienc 
tenter  * comme  a fait  ceftuy  cy  , qui  fous  fbti 
long  chaperon  & fa  groiTe  cordea  donné  le  Moi- 
ne aux  Erpagnois-enceftc affaire,  où  il  fe  trouue 
que  le  Roy  de  France  a fecouru  Caza!  par  force 
éc  fans  péril,  fon  armée  n’ayât  pas  moins  de  gloi- 
re par  1 approche  qu*eile  a fait  de  ies  ennemis, 
que  il  elle  euft  gagné  la  bataille.  Et  quelcsDuCs 
deSauoye  6c  de  Mantcue  peuuent  efpererr^en- 
trer  dans  leur  bien  . Mais  comme  le  Roy  Très- 
Chreftien  a rehauffé  d’vne  main  ion  aiiié,&  aiiec 
iuy  cous  les  amis  de  fa  Couronne  : de  Fainrea 
ila  rellement  abaifTé  les  Efpagnoîs  , qu’il  Sem- 
ble les  auoir  conduits  fur  vn  penchant, Sc  cftre  ea 
fon  pouuoir  de  les  faire  tourner  au  bas  de  la  rond 
de  la  fortune  ; cftant  auiourd’huy  en  eftat  d’eftr© 
l’arbitre  des  differents  de  la  Chreftienté*,  pour 
Fintereft  qu  ont  tous  les  Princes -de  s’appuyer  du 
cofte  où  l’on  voit  regner  laluftice  5c  la  iinecr© 
protcéfion  des  opprimez,  pour  fe  guarantit  des 
violences  & des  viùrpaciôns , dont,  à mon  grand 
regret, chacun  fe  plaint , Sc  que  iefuis  concramr 
.d’aüouer  par  laforcede  la  vérité  ; ayant  de  nôiî- 
^ ueau  fur  le  cœur  le  defplaiffr , de  voir  que  dans 
ITcaiie  il  n’y  a point  de  borne  à l’ambition  des 
Efpagnois,  qui  depuis-ffx  mois  ont  obtenu' de 
l’Empereur  y que  les  vrays  heritiers  de  Piombin, 
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place  iraportante,  pour  le  voifînage  de  îa  mer^eîï 
fuiTent  entièrement  priucz,  pour  en  inueftir  îe 
Roy  d’Efpagne  , comme  d’vn  Eef  de  TEmpire  ; â 
a charge  de  le  remettre  par  inféodation  fubalter-- 
ne  ôc  dépendante  du  Roy  Catholique  j,  à celuy 
quiluy  fembleraeftre  le  plus  légitimé  fucccffeurs 
c eft  a dire  , a celuy  qui  luy  fera  plus  affidé  parci- 
ian.  Ainfi  fans  les  François . le  Duc  de  Mantoue, 
&lesadtres  Princes  d’Italie,  fefufTent  contentez 
peut  eftre,  de  ce  qu  on  appelle  maintenant  entre 
Jes fages  yne  Piombmade , qui  cft  vn  droiéf  nou» 
ueau , pour  oller  lesEftatsâvn  Prince  en faueur 
dEfpagnc,  à la  charge  d’en  dire  grand  mcrcy^ 
pourueu  qu’ils  leur  en  rendent  vne  partie  , félon 
lacourtoifie  que  1 on/ai6t  aux  palTantsque  l’oti 
voile  dans  vne  foreft  , de  leur  donner  dequoy 
payera  la  première  hoftelleric. 

le  fuis  alTeuréjdic  le  Roy, que  ce  n’eft  pas  EKcm- 
berg  qui  a faid  cette  relation,  car  il  eft  trop  Efpa- 
gnol.  Non,  Sire,  dit  le  Duc, il  neî’cO  pas  naturel- 
lement;» mais  par  accident:  car  il  eft  tellement 
hay  par  tout  l’Empire , que  s’il  n’auoit  cet  appuy 
il  ferait  perdu  : & ainli  il  faut  qu’il  finifte  en  cct 
cftac,  parce  qu’il  n’a  point  d’autre  remede  qui 
luy  puiiïe  loulager  les  eterneites  gouttes  qui  lé 
tiennent  attaegé  dans  vn  lict  ; failant  les  affaires 
auec  grade  adrciTe  Sc  elprit , ayant  peu  de  pareils 
au  monde  : mais  il  eft  fi  caché  Sc  couuert,  qu’il  eft 
mal  âifé  de  pénétrer  fon  intention , ayant  conti- 
nuelles douceurs  Sc  belles  paroles  à la  bouche  ^ 
mais  au  refte  fi  obfcur,qu’il  faut  vne  bône  lanter- 
na pour  voir  ce  qu’ii  veut  Sc  ce  qu’il  penfe.  Il  eft 


îtâlien  coiiuert  de  nature, & y ayant  adîoufté  Tare 
ii  s y efi:  rellement  habitué , que  ie  crois  qu’en  Tes 
^prières  mefmcs  Dieu  feu!  peut  entendre  ce  qu’iï 
veut  dire. 

î ay  pris  grand  plaifir  de  vous  ouyr,  dit  le  Roy^ 
mais  encorcs  ne  fuis  le  pas  content:  car  commo 
ie  vous  tiens  pour  bon  Italien  (^endifant  cela 
ie  dis  beaucoup)  ie  veux  fçauoir  devousvoftro 
fentiment  de  la  France.  Sire,  refpondit  ifief^ay 
qu’Antonio  Ferez  a diél  aurresfois  à voftrc  Ma- 
yefté>qu’il  eftoit  certain  que  les  François  n’auoiéc' 
point  de  pareils  en  courâgc;mais  que  fi  on  y pou- 
Qoic  adioufter  trois  chofes  , Mar  yj  et  con- 

feio  y ils  feroienc  pour  conquérir  toute  la  terre.’ 
Pour  ie  Pape , entendu  foubs  le  nom  de  Rome, 
éfis’eft  porté  en  fortejque  les  deux  partis  sVn  peu* 
uent  louer:  Pour  la  mer,  la  difpure  qui  eft  de 
long  temps  entre  le  Duc  de  Guire,&  le  General 
des  Galcres , empefehe  que  le  Roy  vofire-fîlsno 
foitaflTczpuiffant  de  cecoftb-là,pour  tenir  laco- 
ûe  de  Gennes  en  fii  je^élion,  & rendre  difficile  les 
communications  d^Efpagne  en  Italie.  Ce  quiefi: 
vn  excreme  preiudice  à la  France . pouragir  en  > 
cet  endroit , comme  il  feroit  très  aiiantageux  , fî 
on  le  faiioit  , & fi  on  y ponuoit  mettre  vnaufiî 
bon  ordre  , que  le  Cardinal  de  Richelieu  a fait  en 
la  mer  de  Ponant,  leRoyvoftre  fils  feroit  trem- 
bler tout  le  monde. 

Pour  ce  qui  eft  du  Confeil,  fi  le  lieu  où  ie  fuis 
ne  m’empefehoit  de  croire  les  fables  des  Ati’* 
ciens,  ie  n’eftimerois  pas  feulement  que  l’Ame 
4a  Cardinal  Xiraencs,  fondateur  de  la  puiflance 
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'd’ErpagnC;,  fuft  le  corps  duCardi- 

îial  de  Richelieu  ; mais  ie  croirois  auiîi  qu’au 
contraire,  ainfiqucle  Gerion  des  Postes auoit 
vne  ame  dans  trois  corps , qu’cn  celuy  de  ce 
Prélat  François  les  efprits  de  ces  trois  Cardinaux . 
Aibornoz,  Mendoze  6c  Ximenes^  y feroicnt  di- 
uinement  infusitant  on  voit  reluire  en  les  avions 
tous  les  plus  rares  traits  de  prudence  6c  de  fage 
gouuernemenc  > qui  a bien  paru , en  ce  qu’il  a 
toufîour^  conioint  la  negotiation  auec  la  giieiie, 
î'Vne  defquelies  nuit  à l’autre^  pour  ceux  qui  ne 
fçauenr  pas  s'en  ayder  auec  vne  égalé  adrelTe» 
Ne  s’eftanc  point  veu  , que  pour  auoir  recherché 
lesmoyens  railonnables  de  Paix,  cela  luy  aye  fait 
relafcher  en  forte  quelcoiiqire  le  foin  dé  main- 
tenir les  armées  en  boneilar;  6c  de  rurmonrér 
toutes  les  difficulcez  de  la  pelle,  des  faifons,  de  la 
iîtuation  dès  lieux,  de  Tincommodité  des  viures, 
comme  Collalto  me  Ta  raconté  , qu’îi  a veu  a fes 
defpens  de  auec  admiration:  m’ayant  confefic 
ingenuement,  que  fans  Icsdiuers  artifices,  donc 
ils  yfoient  tous  de  leur  collé,  fous  prétexte  de 
Jimiranons  Sc  reuocationt  de  pouuoirs,6c  autres 
tels  ambages  , le  Cardinal  prellbit  les  affaires 
auec  telle  vigueur,  lumière  & fincerité,  qu’en 
peu  de  temps  elles  eulTenr  cllé  rerminces , fi  Ion 
cull  autant  cerché  le  repos  de  la  Chreftienté , Ôc 
celuy  de  rituîie  , qu’va  peu  de  famée , qui  a faid: 
pleurer  Spinola  en  mourant,  tant  elle  luy  donna 
dans  les  yeux. 

le  ne  mennuyerois  iamaisd’ouir  parler  Iq  Duc 
de  Monteieon,  qui  a conferué  tQufiours:i!afe-;> 
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éhion  de  fesanceftres  à la  Couronne  de  France, 
dit  IcRoy .Mais  d’où  vient  cccre  melanchoiie  que 
vous  auezeue  en  m’abordant  ?-Dcs  penfees  faf- 
cheufes que i’auois  deTîtalie,  refponditle  Duc, 
d’oùie  ne  puis Jamais  parler, queie  ne  fois  rempiy 
<le  douleur , veu  le  mifcrable  eftar  ou  le  l’ay v eue 
reduice  fur  l’approche  des  deux  armeesdeuant 
Cazal  : ou,  - comme  Lifander  difoit  fon 

repas  deuant  le  combat,  F ai  fins,  lionne  chere  ^ cette 
ke^iref  car 'mats jouperens peut-eflre  tous'cn  Enfer:  Ainfi 
pouuoicnt  ils  dire  deuant  la  bataille,  dont  le 
gain  de  quelque  codé  qu’il  eud  efté , euft  changé 
entièrement  la  face  de  ces  Pays-là:  mais  bien 
plus,,  fi  la  victoire  eufl:  efté  du  codé  dcsElpa- 
gnols.  Cari)  falloic  s’afieurer  lors,  qu’il  n’y  au- 
roii  plus  de  Princes  en  Italie,  autre  que  le  con- 
quérant, qui  en eudehangé  i’authorité,  les  ioix, 
6c  les  mœurs.  Et  cela  u’entrre  iaraaisen  mon 
cfprit,  que  ie  ne  Paye  faifi  d’horreur*.  &c’cdce 
qui  m’a  donné  cede  mauuaife  grâce  qqe  i’ay  eue 
en  arriuanr.  ' 

Apres  celâ  , le  Roy  voulut  edre  informé  par 
Villeroy,  de  fEdat  d*  Angleterre  6c  de  la  Hollan- 
de ; quiiuy  dit,  que  les  affaires  n’alloient  pasauec 
fa  vigueur  , comme  dn  temps  que  ie  gouucrne- 
mentedoit  entre  les  mains  dVne  femme,  qui  fe 
mondra  fi  amie  de  la  France , & ennemie  de  l’Ef- 
p^ne, qu’elle  ne  voulut  iamaisfe  feparer  de  i’vn, 
ny  faite  la  paixauecFautre.  Auiourd’huyiî  Tenir 
ble  que  céux-cy  ne  içauent  faire  la  paix  ny  la 
guerre  : ils  attaquèrent  la  France  fans  fuiei^,  èc 
mal  leur  en  prit  : auffi  de  mefme,  firent-ils  la  paix 
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ians  raifon,  au  temps  qu*ils  Ta  conclurêt  : qui  né 
laiHe  d*en  faire  efperer  de  bons  effets  maintenar,  j 
sils  fçauent  bien  fc  feruir  du  téps  ; Mais  ils  ont 
oünt  de  grands  obftacIcs,pâr  leTraitté  qu’ils  ont 
faiâ:,  duquel  ils  ne  reçoiuêt  aucun  fruid  que  des 
paroles , & bazardent  beaucoup , en  accordant 
i entrée  libre  de  leurs  ports,  à certain  nom|>re  de 
Vaifîcaux  Efpagnols  : qui  cft,  corne  s’ils  recueil- 
loicntdans  leur  fein,  durant  les  rigueurs  de  Thy^ 
uer%  des  vipères  ) qui  eftans  refehaufez , fans 
auoir  cfgard â la  courtoi{îe,nc  laifTeroiêc  de  faire 
cequicft  de  leur  naturel.  Ainfîdeuoientils  âpre* 
licder  l’approche  de  ces  gens  la  parmy  eux,parcc 
qu’eftas  perpétuellement  dans  les  menees,  ils  en-. 
Hammeront  auec  mille  artifices,  les  haines  delà 
J^eligion  dans  les  Prouinces  : & ceux  qui  font 
violentez  dans  leurs  confciences,  s’cfueilleront 
Sc  chercheront  les  moyens  de  fecouer  le  ioug, 
Sc  de  porter  la  confufion  par  tout  ; Non  pas 
pour  le  fouftien  de  la  Religion,  car  les  Efpagnols 
iferoient  bien  marris,  que  ces  pays-là  fuffent 
conuertis,  pourcc  qu’ils  perdroient  le  prétexte 
de  les  empiéter  comme  herctiques,  ce  qu’il  g 
feront  toutes  les  fois  qu'ils  pourront,  parce  qu’ils 
ne  manqueront  iamais  de  rompre  la  Paix  quand 
ils  auront  occafion  commode  de  faire  la  guerre* 
Pour  les  Hoilandois,  on  dit  bien  que  le  Prince 
d’Orangeeft  d’vn  naturel  mol,  qui  ayme  le  re- 
pos, & qui  voüdroit  iouyr  fans  plus  de  trauail  du 
fruid  de  Tes  victoires  paffees  j fe  plaifant  dans  Iz 
douceur  de  cette  bonne  renommée  qui  le  rend 
£res-glorieux.  T outesfois  comme  il  eft  accoïc,  de 


ceux  quîgouuerncnt , fages  5 ils iugent  bien , qne 
h demande  que  les  Efpagnols  font  de  la  paix , eft 
plus  par  irapuifTancc  que  par  bonté  j parce  qu*e- 
ftans  occupez  en  tant  de  guerres,  les  forces  leur 
manquent  pour  les  Pays  bas , Sc  pour  la  dcfence 
de  leurs  Indes , dans  Icfquelles,  fi  on  continue  de 
faire  la  guerre, c’eft  ruiner I’Efpagne,luy coup- 
pant  les  nerfs  par  lefquels  fa  grandeur  fubfiftc, 
& foutes  les  autres  puiflances  languiflcnt , & ca 
fin  perifient.  Ils  fc  fouuiennent  que  la  derniere 
trcfve  qu’ils  ont  faute  a efté  la  ruine  de  tous  leurs 
alliez  en  Allemagne , ayant  donné  moycaa  l’Em- 
pcrcur,n’cftant  occupé  aillcurs,dc  leur  courir  fus 
Sc  de  les  enuahir:  & fi  on  la  refaifoit  à cefic  heure 
ce  feroit  luy  faciliiter  racheueraent  de  ce  qui  ref- 
te  : parce  qu’on  y emploieroit  l’argent  d’Elpa- 
gne  qui  fe  defpcnd  en  Flandres. 

Ainfi  ils  ont  bien  plus  d’auantage  en  la  guerre 
qu  en  la  paix;  cflans  bien  aficurez , qucTEmpe- 
reur  n’ayant  point  l'argent  d’Efpagnc  ne  remue- 
ra rien  : Pour  ne  vouloir  pas  confumer  fon  bien, 
qu’il  aymera  mieux  conferucr  à fes  enfans , que 
de  l’employer  pour  l’aduantage  des  autres. 

Comme  le  Roy  efioie  attentif  à ces  difeours , i! 
appcrccut  de  loing  Bonncuil,qui  venoit  courant, 
pour  arriuerà  Juy*,  Sc  auec  vnc  ioye  cxrrcme  il 
s’eferia,  V'oicy  Bonneuil:  Nous  fçaurons  des 
nouucllcs  fraifehes  : Sc  lors  il  commença  de  l’em- 
brafler,  & luy  demander  s’il  y auotrdong  temps 
qu’il  cftoirparty.  Fort  peu.  Sire , dit  il  en  riant: 
car  de  la  Comédie  où  i’eftois  Mardy  en  fort  boa- 
nc  (^anté)  ie  n’ay  mis  que  cinq  iours  à venir  icy. 
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Et  bien,  dit  le  Roy,  en  quel  eftat  auez  voùs  Jai/Te 
la  Courf  Alors  Bonneuil  regardant  deux  ou  trois 
fois  autour  deluy,&:  derrière, refpondït 5 le  fup- 
plietres-humblemenc  voftre  Majefté  qu'elle  nie 
pardonne  fi  ie  ne  parle  haut -.car  i’ay  cfté  tahtdô 
fois  brouillé,  que  tout  me  fait  peur  en  ce  lieu  ou 
ie  fuis  noujieau  venu  : auflî  que  les  perfonnes 
dequifauroisà  parler  font  fi  puilTantes  , que  ie 
ne  me  puisfier  qu’en  vous  pour  en  duurir  la 
bouclée. 

Alors  le  Roy  licentianc  la  compagnie  iufques 
au  lendemain,  prend  Bonneuil  par  la  main  & 
^ femmenedans  vue  grande  allee  couuerte,  fans 
j:  qu  on  aye  encore  peu  rien  apprendre  de  la  matiè- 
re de  laquelle  il  i'entretenoic. 

.FIN. 
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